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DÉDICATOIRE 

A 

T I S S O T, 

Dodleur Médecia, de la Société Royale de 
Londres, de l’Académie Médico - Phyfi. 
. que de Basle ; de la Société Économique 
de Berne , & de celle de Phyfique Expé- 
rimentale de Rotterdam , &p. 


Monsieur, 

En profitant de la permijfion que 
vous avez bien voulu me donner de 
vous dédier cette tradvÆon , je ne 
fais que m'acquitter envers vous , Moru- 
fieur, d'un tribut qui vous ejî natu~ 
Tellement du , puifque la matière vous 
appartient , je ne fais que remplir . 
un devoir que mon inclination me 

t 3 
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VI É P I T,R E D É D I C A T O I R E. 

di&oit de concert avec les fentimens 
de reconnoijfance fur lef quels vous 
vous êtes acquis des droits bien réels 
par les obligations ejj’entielles que je 
vous ait Monfieur t depuis long-tems. 
Jufqu'icî je n'ai point eu d'oecafion 
de vous témoigner à mon gré ma 
fenjîbilité à cet égard : je faijis celle- 
ci avec d'autant plus d'emprejfement 
qu'elle ejî mieux ajf ortie à votre ma- 
niere de penfer délicate & à mes fén- 
timens. Veuillez donc agréer ma tra- 
diÆont comme Unefoible marque de 
la vive reeonnoîjfance du dévoue- 
ment refpeâueux avec kf quels je fuis , 

Monsieur, 


Payern: le 19 j^oùt 1779. ' 

Votre très-humble & très, 
obéiflant ferviteur 

V I c A T D. M. 
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PRÉFACE DU TliADüCTEUR." 


C’Est fans doute un préjugé 
très- avantageux’ pour cette traduc^ 
tion , & très- honorable pour moi , 
que monfieur Tissot ait bien voulu 
encourager les libraires à l’imprimer , 
en difa'rtt, que f étais très en état 'dé 
donner une bonne traduction franqoifs 
de fes Obfervations t &c. publie'es en 
latin en 1770, fous le titre de EpifloU 
medico praClica. '' ' '' 

Je ne prétens cependant , -point; 
m’enorgueillir d’un fulFrage aufli fiat-- 
teur , au point de croire que j’aie 
rempli à tous égards les dclîrs de 
l’illuftre Auteur & du Public. , J’ai 
fait, il eft vrai, de mon mieux pour 
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PRÉFACE 
y parvenir par rapport à la clarté & 
à la fidélité de la traduélion ; j’eC- 
pere n’y avoir pas mal réuffi} du 
moins autant que ces bonnes qua- 
lités dépendent d’une exaétitude fcru- 
puleufe , ayant fait mon poflîble pour 
ne la jamais perdre de vue. Et afin 
de ne rien laiflèr à délirer à cet égard, 
5’ai prié monfîeur Tissot de vou- 
loir bien jetter un coup -d’œil fur 
mon ouvrage , & en particulier fur 
certains paflages du fens defquels je 
n’étois pas parfaitement fur : il s’y eft 
prêté fort obligeamment , & a dai- 
fixer mes incertitudes pour une ■ 
partie de l’ouvrage ; il ne lui a pas 
été poflible de le faire pour le relie. 

' Je fouhaiterois que le llyle répon- 
dit à l’excellence de l’ouvrage, mais 
je n’ai ni alTez de talens ni aflèz de 
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lôifir' pbnr pouvoir m’eri flàttet : il 
iàutrdonc que les LedeurS' railbmîa-. 
blés s’en confolent avec moi *, ^6n 
pcnfant que cette tradudion quel- 
que dépourvue qu’elle foit des gra. 
ces ‘de l’élocution ,' n:en. renferme 
pas moins des chofes .de la plus gran- 
de utilité , & ne les. met . pas moins 
à la portée d’une infinité de perfon- 
nes , qui n’auroient jamais pu en pro- 
fiter , fi l’original n’eût pas été traduit. 

J’ai cru devoir ajouter par ci par-là , 
en forme de notes , certaines expli- 
cations & additions qui m’ont paru 
néceflaires pour l’intelligence de la 
plupart des Ledeurs , & pour y infé- 
rer les paflages d’auteurs , des titres 
de livres & certaines de'nominations , 
lefquels j’ai penfé qu’on feroit peut- 
être bien-aife de trouver dans les 
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X . PRÉF. ,DU TRADUCTEUR. 

deux langues. J’ai défîgné ces notes 
par-une croix f , afin de les diftjqguer 
de .celles .de l’Auteur. . • /p 

Enfin, j’ai ajouté un choix de quel- 
ques pièces, nouvelles très-intéreflàni 
tes publiées, eh dernrét. lieu eniAUe- 
magne fur .la ' maladie . attribuée cis 
devant au feigle ergotd " . ' ; . î - 
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L E T T R E 

SUR 


LINOCULATION 

DE 

LA PETITE VÉROLE. 

A MONSIEUR LE 

FRANÇ.RONCALLOPmOU|%*X) 

Monsieur, \! ji 

J’ai eu l’honneur de vous r'6tne^ierea^ 
particulier de la bonté que vous àsiG^us 
de me faire part delalettre que vous aviez 
écrite à M. Ponticelli contre l’inocu- 
lation. Cependant en vousfaifant ces re- 


( * )Cette lettre s’eft trouvée placée par mégarde 
vers la fin de l’ouvrage latin, tandis que fuivant 
l*ordre des tems, elle devoit précéder celle qui eft 
adrefifée àMr. Zimme&mann , & être lue lapre^ 
niere. 
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4 Lettre sur l’Inoculation 

merciemcns , j’ai gardé un profond filen- 
ce fur l’obj et de la lettre même. Mais 
comme à préfent Monfieur , vous atta- 
quez publiquement l’moculation,je crois 
devoir en prendre auffi publiquement la 
défenfe. J’appris avec joie , il y a quel- 
ques femaines, que.Mr. Zimmermann 
l’avoit entreprife. J’étois charmé que 
l’inoculation eût trouvé un tel défenfeur, 
& je me féücitois d’être par-là même dif- 
penfé de renouer une dilpute ennuyeufe. 
Mais Mr.ZiMMERMANNachangé d’avisj 
les prières de cet ami font des ordres 
pour moi ; je defeends donc derechef 
dans l’aiêne, & je me prépare à y pefer » 
de fang froid, les objections que vous 
avez faites, l'efprit animé par le feu que 
vous infpire cette caufe. Cependant, com- 
me ily adans votre lettre plufieurs chofes 
qui avoientidéja été dites longtems aupa- 
ravant par Mr. de Haen , je ne m’arrê- 
terai qu’aux nouvelles difficultés qu’elles 
propofent. Ce ne fera pas une tâche pé- 
nible. 

1°. Je me félicite , Monfieur , de ce 
que vous êtes dans les mêmes idées que 
moi , par rapport à l’univerfalité de la 


Jai donc cm devoir faire tifage de cet avis de !’an- 
teur en mettant cette lettre à la place qu’il lui s 
aHîgnée. {Nott d« Traduiieur. ) 
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DE LA PETITE ViROLE. C 

petite vérole. Mais outre cela , vous la 
croyez auflî ancienne que le monde $ 
nous ne fommes pas d’accord (ur ce 
point , mais cela ne fait rien à la caufe 
de l’inoculation. 

2°. Vous croyez avant qu'mon- ait 
eu Cette maladie , le fang eji acerbe , mal 
mltr , qu'il n'a point encore jetté fon écit- 
me , qu'il contient quelque chpfe de vicieux, 
de vifquenx, de crud , d'acide , d'âpre, 
en un mot , quelque chofe de contraire À 
la fanté. C’ett ce que vous nieront peut- 
être des praticiens fans nombre, qui ad- 
mirent tous les jours la fanté vigoureufe 
dont jouilîênt tant d’cnfans & quelques 
adultes.quoiqu’ils n’aient point eu la pe- 
tite vérole. Bianchi lui- même 
( fl ) ne fera pas de votre avis , lui qui 
parvient à un âge avancé, & qui eftbieti 
portant , autant que je puis le favoir, 
fans avoir encore paflé par cette maladie. 
Mais je vous accorde votre fuppofition, 
& cela d’autant plus volontiers , que 
cherchant de toutes parts des fufFrages , 
je puis fonder fur cette fuppofition 
même unraifonnement qui vient à l’ap- 
pui de ma caufe , & auquel je ne 
vois pas qu’on puiffe rien repli- 


( a) C’eft un de ceux qui ont écrit contre l’ino- 
enlation. 11 en fera parlé plus bas. 
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6 Lettre sur l’Inoculation 
quer : le voici , revêtu de la forme lyllo. 
giftique. 

Le fang, avant la petite vérole, eft 
très mauvais & contraire à la fanté , 
Mais la petite vérole lui donne la fa- 
lubrité , 

Donc il faut procurer cette maladie 
le plus tôt poifible. , 

9°. Je vous rends grâces des deux 
hiftoires que -Vous avez bien voulu pu- 
blier , èlles font une preuve de la catv 
deur avec laquelle vous en agiflez vis- 
à vis de vos adverfaires i car l’une & 
l’autre font en faveur de l’inocuLtion. 
La première démontre i°. qu’il y a des 
petites véroles très-pefiilentielles ^ puifque 
ijx enfans en font morts dans une feule 
maifon. 2®. Que l’inoculation eft très- 
falutaire , puifque par fon moyen un 
feprieme enfant , le feul qui reftât dans 
cette maifon, a été arraché à l’affreux 
deftin dont il étoit menacé. Je ferois 
porté 'à croire que c’eft un pareil fuc- 
cès qui a engagé des hommes fages à 
inoculer pour la première fois la petite 
vérole. Vous avez très-bien & favam- 
ipcnt obfervé que perfonne ne s’in- 
quiétera de ces fymptômes , qui épou- 
vantent les femmes, & qui les portent 
à s’exhaler en reproches infultans , puif- 
que ces mêmes iymptômesfontles avant- 
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^ DE LA PETITE Vj^ROLE. 7 
coureurs des petites véroles les plus 
nignes. 

Votre deuxieme hiftoire prouve qu’il 
y a des petites véroles naturelles qui font 
mortelles j ce que prefque perfonne ne 
nie : ainfî cette adTertion pourra paroitre 
de peu d’importance aux railleurs; mais 
tout ce qui peut étayer une vérité , im- 
porte beaucoup aux gens fenfés : & af- 
furément, fi je fais un jour remettre 
fous la prefle ma lettre à Mr. de Haen , 
je n’omettrai point vos obfervations ; &, 
fo ndé fur l’autorité de l’un & de l’autre , 
je me ferai une gloire de pouvoir citer la 
v6tre. 

4®. Plut à. Dieu que ce que vous dires 
de la nécefiîté d’une maturité du virus 
variolique fût vrai ! car cela feroit en 
faveur de ma caufe : mais hélas ! un bon 
nombre de raiforts ne permettent pas de 
le croire; celle-ci fur-tout , qui cft des 
plus connues, s’y oppofe ; la petitevé- 
role n’eft pas une maladie errante , qui 
attaque un à un & fucceilivement cha- 
que individu parvenu à peu-près au mê- 
me âge ; ce qui devroit arriver , fi elle 
n’étoit mife en jeu que par un déve- 
loppement, comme l’avoit avancé Mr. 
Haen, ou par un état de maturité , 
comme vous le prétendez aujourd’hu i : 
mais cette maladie régné à lamaniere 

A 4 



J Lettre sur. L’Inoculation 

d’une épidémie , & alors elle attaque tous 
les âges, dès le premier inftant de la 
vie jufqu’à l’extrême vieillefle j fouvcnt 
ere s’empare dans la même maifon de 
la pcrfonne la plus âgée & de la plus 
jeune, tandis que celles d’un âge inter- 
médiaire en font exemtes. L’âge n’a 
donc ici aucune influence, mais tout dé- 
pend des circonftances qui favorifentou 
empêchent l’inhalation du venin. Ce 
venin n’eft donc pas un venin inné éît 
qui mûride;mais il s’introduit dans le 
corps : alors fcmblable à un levain , il 
excite une corruption d’une nature qui 
lui eli particulière : l’acrimonie qui en 
réfulte produit une fievre, qui le ter- 
minant par une crife faite à la peau , 
quitte le fang, & le lailLe dépouillé de 
l’aptitude à fubir dans la fuite une pa- 
reille dégénération : cela pofc , votre ada- 
ge qui dit , que toute matière qui s^intro~ 
duit dans un corps y reçoit les moâifica^ 
tions de ce corpSÿ cet adage , dis-je, fron-* 
de aulîî bien la petite vérole naturelle 
que la petite vérole inoculée i il eft éga- 
lement en oppofition avec les finiftres 
conféquences que vous en déduifezi mais 
les circonftances décruifent cette con- 
formité. ’ 

f °. Vous parlez enfuite des petites vé- 
roles qui peuvent furvenir une fécondé 
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DE LA PETITE VÉROLE. 9 

foisi mais comme j’ai répondu à cette 
objedion dans celle de mes lettres que 
je viens de citer, vous me permettrez 
bien de n’y pas revenir. J’ai lu au refte 
avec plaifîr le tableau raccourci , mais 
peint d’après nature, que vous faites des 
ravages de la petite vérole naturelle : 
c’eft alfurément une piece à oppofer 
aux ennemis de l’inoculation. 

6°. Après avoir préfenté les chofes 
fous le point de vue le plus contraire à 
l’inoculation, vous faites cette queftion ; 
Ces ajfertiotjs étant établies^ qui fera ajfez 
fou r &c. Si je ne déteftois cette injure , 
qui ne doit pas fortir de la bouche d’un 
chrétien , je demanderois à mon tour j 
ces ajfertîons étant détruites ^q^ti fera^ &c, 

y”. Vous objedez qu’il y a des peaux 
dures & denfes , & que cette circonC. 
tance eft fàcheufe pour ceux qui pren- 
nent la petite vérole. 11 eft vrai qu’on 
voit des perfonnes dont la peau a ce dé- ' 
faut, & demande une méthode propre 
à l’amollir : telle eft la méthode de l’ino- 
culation. 

g“. J’approuve tout-à-fait l’épître dé- 
dicatoire que vous avez mife à la tête 
de votre Médecine Européenne {]') > en 


( t ) Ouvrage qui a paru en latin fous le titre 
de Ènrofa Mtiica. 

A î 
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radreflant à Mgr. le Dauphin , & que 
vous voulez bien redonner, (î à propos 
& fi utilement , en entier dans votre 
lettre : les ornemens dont vous avez em- 
belli cet ouvrage, auront fans doute l’ap- 
probation de tous les relieurs qui fe 
piquent d’élégance. 

9". Vous continuez en difant:/a troMf- 
fufioH ejl tombée i l’inoculation fa fceur 
tombera aujp. Je ne me ferois pas douté 
qu’elles fuHent fœurs, & il ne faudroit 
pas moins que votre autorité pour me 
le perfuader. Car qu’eft-ce que la tranfi- 
fufion ? C’eft une opération par laquelle 
on foudre les humeurs qui circulent na- 
turellement dans le corps humain, mais 
qui font corrompues ; pour leur fubfti- 
tuer les humeurs pures d’un autre corps, 
mais qui fouventfont d’une nature con- 
traire aux vai fléaux qui les reçoivent , 
enforte qu’elles troublent les fondions 
& toute l’économie animale. L’inocula- 
tion excite dans les humeurs un mou- 
vement qu’elles doivent néceflairement 
éprouver un jour i & elle Texcite dans 
un tems où l’expérience , ce maître des 
fciences réelles , nous a appris que ce 
mouvement feroit paifible, doux & fa- 
lutairc:elle prévient ainli celui qui pour- . 
roit arriver dans un autre tems & dans 
des circonfiances fâcheufes» donti’eflec 
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DE LA PETITE VÉROLE. Il 

eft Couvent funefte: voilà une fraternité 
bien étrange ! 

I o°.Nous ne nous étonnerons po/«/, di- 
tes- vous, àe voir de nos jours des favans 
abandonner la médecine éleSlrique ,• l'ino- 
culation aura le même fort. 11 n’y a réel- 
lement rien là qui doive vous étonner. 
Car fi jamais l’ufage de l’éleétricité en 
médecine a été en vigueur, c’eftaujour- 
d’hui.j & s’il s’agit de faire voir la quan- 
tité & l’importance des cures qu’elle efi 
capable d’opérer, je vous citerai l’auto- 
rité de Mr. de Ha en , qui feule en vaut 
plufieurs autres : on trouve dans les 
ouvrages accomplis dont il eft l’auteur, 
& qui ne peuvent guere vous être in- 
connus , des exemples fans nombre de 
guérifons dues à l’éleélricité , & qu’on 
avoit entreprifes inutilement avec tous 
les autres remedes. Ces fuccès me font 
efpérer que cet excellent auteur en pu- 
bliera un jour de plus heureux encore 
en faveur de l’inoculation. Mais quoi ? 
ambitionneriez- vous de pafler pour haïr 
les nouveautés, & feriez- vous ennemi 
de tout ce qui ne fent pas l’antiquité ? 

Etnevous fentez vous que delà haine 
& du mépris pour tout ce qui n’eft pas 
étranger au pays que vous habitez, ou 
qui n’appartient pas aux fieclcs pafies ? 


12 Lettre sur l’Inoculation 
ne faites vous cas que du tems jadis 

( t 1? 

1 1°. Vous demandez qui ajoutera foi 
aux relations de plufieurs perfonnages 
diftingués par les talens de leur efprit , 
par leur probité & leur réputation? Car 
tels font tous ceux dont vous faites men- 
tion : il n’y a que moi que vous puifl 
fiez en excepter , quant au génie & à la 
célébrité. Il eft aifé de répondre à cette 
queflion : tout homme honnête & de 
bonne foi admettra la vérité de ces re- 
lations , tant qu’il n’exiftera point de té- 
moignages irréfragables , qui prouvent 
qu’elles font erronées. 

12°. Vous rapportez, en la mettant 
au rang des fables ou des contes de 
vieilles femmes , l’hiftoire des fils du 
duc d’ORLÉANS , que vous dites avoir 
lue dans le petit ouvrage que j’ai publié 
fous le titre A' Inoculation jujlijfée. Je 
vous avoue , Monfieur , que j’ai été 
étonné de voir que vous m’accordez fi 
gratuitement le don de déviner. Car ce 
n’eft qu’en devinant que j’aurois pu faire 


Cf ) Je crois devoir tran fer ire ici les vers dont j’ai 
rendu le fens. 

Et ttifi qute terris femota,tuisque 
T emporihus defunSfa vides ,faftiiîs & 0<bV, 
Lauiatoï temporis aÜi. 
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DE LA PETITE VÉROLE. ' IJ 

au mois de Juin de 17^4, le récit de 
l’inoculation adminiftrée par Mr.TRON- 
CHiN,au mois d’Avril de 17^6. Tous 
ceux qui auront lu ce petit traité , & qui 
n’y auront pas vu le plus petit indice 
de cette inoculation, admireront la fa- 
gacité qui vous a fait découvrir fi clai- 
rement cette hiftoire à travers les paro- 
les prophétiques & vraiment apocalyp- 
tiques dont elle étoit enveloppée. 

1 J^.Vous demandez aux théologiens, 
s'il efi permis de tuer les hommes dans 
Pefpérance qu'ils en rechapperont'iJe\eur 
laifle , Monfieur , le foin de vous répon- 
dre. Les gens fenfés ne feront qu’en 
rire. Vous vous fachtz ^ vous menacez 
de lancer la foudre , difoit Ménippe à Ju- 
piter, cela prouve que vous êtes dans 
Perreur. 

14”. Vous rt’avez aucun égard à cette 
multitude de noms refpeélabîes qui rem- 
plit déjà le catalogue des défenfeurs de 
l’inoculation , & vous ne reconnoiflez 
point d’autre autorité que celle des aca- 
démies de Padoue, de Florence & de 
Bologne, dans le fein defqiielles il fe 
trouve pourtant déjà des perfonnagesqui 
font portés pour l’inoculation C’eft ainfi 
qn’on pouvoir parler autrefois de l’aca- 
démie qu’avoit formée l’empereur Au- 
OUbTE ; car fi jamais ily a eu de com- 
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14 Lettre sur l’Inoculatiow 
pagnie favante , q’a été celle - là i tandis 
que prefque tout le refte de la terre étoit 
plongé dans d’épaifles ténèbres. Mais 
comme de notre tems on voit fleurir 
par-tout en Europe , & même dans les 
contrées les plus reculées du monde con- 
nu , des académies très illuilres, & des 
hommes d’une grande réputation , il y a 
dans un pareil mépris je ne fais quoi 
d’indécent , & qui rappelle la plaifante- 
rie de ce comique François, qui dit: 

^ul n*aurade V efprithorsnousù nos amis» 
if®.Vous attribuez le fuccès de l’ino- 
culation chez les Turcs à leur avidité 
infatiable pour l’or : vous n’auriez fans 
doute pas épargné non plus d’autres na- 
tions , fi l’inoculation avoit chez elles 
les mêmes fuccès. Vous n’avez pas pris 
garde, Monfieur , que les injures don- 
nent lieu de foupçonner qu’on eft dé- 
pourvu de raifons; qu’il eft indigne d’un 
honnête homme d’accufer des nations 
entières d’un auftî infâme vice: enfin, 
qu’un médecin a moins d’honoraires à 
percevoir , en traitant une maladie légè- 
re , qu’en en traitant une plus grave ; 
& qu’il n’eft point de médecin que l’ino- 
culation ne prive d’une partie du profit 
qu’il auroit fait avec la petite vérole. Et 
^ afluiément, on pourroit en déduire un 
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argument qui retorqueroit le vôtre avec 
force. 

1 6°. Vous alléguez,d’après Mr.CANT- 
VELL , la mort des cinq fils de Mr. 
Smith , & du fils unique de milord In- 
KiNiraais adreflez-vous à Mr. Cant- 
wELL,quieft à préfent mieux inftruit 
de la vérité, & il vous avouera qu’il s’eft 
trompé. 

17°. Vous demandez , ce que prou-- 
vent à Brefce les calculs qu'on a fait en 
Angleterre i puifque dans notre ville la 
petite vérole efl le plus fouvent très- béni- 
gne'i Je ne répondrai qu’un mot à cela: 
Tant mieux pour ceux qui font nés fous 
d'heureux aufpices ( f ) S’il y a des pays 
aflez heureux pour qu’il n’y régné que 
des petites véroles très- légères, on n’au- 
ra pas befoin de s’y prémunir contre de 
mauvaifes petites véroles, par le moyen 
de l’inoculation ; eh bien î que ces peu- ' 
pies fe paflent de ce fecours , mais qu’ils 
permettent pourtant qu’on en fade ufage 
chez ces nations , qui étant dévaftées par 
des petites véroles peftilentielles, ont re- 
cours à l’inoculation comme à leur feule 
reflburce. 


( f )Le proverbe latin , gnudeant bene nati , eft 
plus court ; on le rend mieux dans le langage fami- 
lier, en diiaat , à ^ui bonbem - , honbttur. 
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Cette DéeflTe fecourable 
De Tes dons précieux fait fentir les effeti» 
Et toujours elle eft favorable 
A ceux qui cherchent fes bienfaits (f) 

1 8”. Pour établir ^ affermir la pra- 
tique de P inoculation i il faudrait le con- 
cours , 1 de la raifon , a®, de la reli- 
gion , 3”. d'une expérience füre , 40. ^ 
d'une fuite conjlante de fuccès. Tout cela 
manque j donc l'inoculation ne mérite que 
des rifées. Il auroit fallu prouver la mi- 
neure, pour pouvoir en tirer cette con- 
clufion , mais c’eft là la difficulté , c’eft 
là le nœud de la queftion. On a plus 
vite fait de fuppofer une chofe comme 
prouvée que de la prouver. En con- 
fervant la majeure , & en changeant la 
mineure, on peut efpérerde rendre la 
dénionftration plus facile ; je raifonne 
'donc ainli : 

Toutes les conditions réquifes ont lieu , 

"Donc la nécejjitè de l'inoculation ejl dé- 
montrée. 

La raifon fait enfafaveurjcar elle nous^ 


( t ) Voici les vers latins que j’ai tâché de rendre 
par ces vers François. 

De*» /«»« attxUiaris , opemtiue 
Exornta ftro ; nec te coluijfc ijwreris 
Ingratum numtn. Note du traJuéleur. 
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conTeille de fuivrele chemin le plus fré- 
quenté } il en eft de même de la reli- 
gion : car celle ci eft d’accord avec la 
raifonî on a des expériences fûresj les 
fuccès ne fe démentent point , ce que 
prouve une nuée de témoins qui font 
abondamment pourvus de toutes les qua- 
lités, que le droit même le plus rigoureux 
peut exiger en fait de témoignage. 

19 °. Vous citez encore dans votre 
poftferiptum , comme adverfaires de 
l’inoculation , fix favans de Padoue, du 
nombre defquels font Mrs.MoRGAGNi 
& PüJATi, que perfonne ne vénéré plus 
que moi : vous ajoutez alors ; oh eft le 
téméraire qui i'oppnfera à ce torrent d'au~ 
torités,qui leur refiftera ^ ofera P avouer} 
Je trouve qu'il faut être en délire pour 
s'écarter du fentitr preferit par de ft grands 
perfonnages. Mr. Senac, Werlhof , 
Albinus , Haller, Gaubius , Tral- 
LES & ScHWENKE font doiic eii délire ; 
il faut en dirè autant d’un bon nombre 
d’autres qui penfent comme eux. Je leur 
oppofe, il eft vrai , des gens obfcurs , 
inconnus,fans expérience, designorans, 
des gens enfin que Mrs. Morgagni & 
PujATi trouveroient peu honorable d’a- 
voir pour aflbciés. Oh ! pour nous au- 
tres ultramontains, nous cherchons des 
afibeiations pluseftimables. 

\ 
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- io®. Vous faites ufage de je ne fais 
quelle brochure , publiée à Rome, à ce 
qu’il paroît , par un anonyme j d’a* 
près lui vous rappelles les vaines décla* 
mations d’HECQUET, dont on a tant 
de fois fait voir le ridicule ; vous rap- 
portez t nfuite quelques obfervations im- 
parfaites , & enfin un édit imaginaire du 
roi de Prufle, auquel il n’a jamais fon- 
géjpuifqu’au contraire Mr. Meckel 
& d’autres célébrés Médecins de Berlin 
ont déjà fait plufieurs fois d’heureux ef- 
fais de l’inoculation. De femblables ob- 
jedions tombent d’elles- mêmes. Et vous 
n’ètes pas mieux fondé dans ce que vous 
ajoutez dans une note, en difant que 
vous vous glorifiez modefiemetit d'avoir 
feul délivré toute la terre d'une fefie ar^- 
tificielle qui menaçnit de la ravager dans 
feu. Car , fans pat 1er des autres détrac- 
teurs de l’inoculation , dont il paroit par 
votre lettre que vous connoiifez les 
écrits , Mr. de Haen , que vous pal- 
fez fous filence , a déjà écrit il y a deux 
ans contre l’inoculatioui& fi elle tombe, 
ce fera à lui, ne vous déplaife, qu’appar- 
tiendra la gloire que vous vous attribuez; 
mais il n’a pas encore plu au ciel qu’elle 
tombât, & ce n’eft pas encore le moment 
de s’écrier , je triomphe. 

Voilà ce que j’avois à répondre à vo- 
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tre lettre. Vous me permettrez d’exami- 
ner en peu de mots celle que vous a 
adreflee Mr. Bianlhi de Rimini. Il s’ap- 
proprie toutes les objedlibns que vous 
avez propofées , mais il infille plus par- 
ticuliérement , 1°. fur la bénignité de 
la petite vérole naturelle. Je lui répon- 
drai comme je vous ai répondu : s’il eft 
vrai que le climat vous foit favorable, 

Et que l’Etre fuprêrae en tempere l’ardeur , 
Que d’un air empefté la maligne influence 
Jamais fur vos troupeaux n’exerce fa puif- 
fance , 

Mais que pour vous bénir, la divine faveur 
Aitfait de ce pays le féjour du bonheur, \f) 

il feroit ridicule de chercher un remede 
à des maux qui vous font inconnus } 
mais j’ai démontré plus que fuffifamment 
àMr. DE Haen, qu’on n’eft pas par- 
tout aufll heureux. J’ai encore deux 
autorités à vous citer. La première , qui 
eft alTurément de grand poids , eft celle 
deMr. Senac, qui m’écrivoitle aSdu 


(f) J’ai tache de rendre ainfi les vers cités ci.dclTus 
Utrumque rege tempérante ctelitum , 

Et nuUa nocent pecori contagia, nuBius ajlri 
Gregem tejluafa torret impotentia , 

Sei Jupiter iUa piafecrevit Uttoragenti. 
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mois de Mai palTé : La petite vérole ne 
peut pas être regardée comme une maladie 
bénigne y c'eft une pejîe qui ravage le 
monde : elle enleve dans certaines années 
la moitié de ceux qK^elle attaque. Ma fcr 
conde autorité eft cirée d’un petit traité 
qui a pour tître : Dialogues d*un Romain 
d'un Bolonois fur la cure de la petite 
verohy &c. ( * Il fait l’hiftoire d’une 
épidémie qui régna à Péroufe en 1712 > 
( Riminin’eft pas fort éloigné de Pérou- 
fe. ) II y avoit douze médecins qui y 
exerçoient la pratique de leur art. Les 
uns eurent vingt malades , les autres 
trente , d’autres cinquante ; il n’y en eut 
point qui en eut au-delà de foixante , 
excepté Mr. ViTi,qui en eut lui feul 
cent & neuf. Repartirons ces nombres 
pour avoir un jufte milieu. Suppofons 
qu’il y ait eu treize médecins, & que 
chacun ait traité cinquante malades : 
en ajoutant les cent & neuf de Mr. Vi- 
Ti , la fomme fera de 7^9. 11 en mou- 
rut III, c’eft-à dire plus de lafeptieme 
partie. Que les citoyens de Rimini fe 
palfent donc de l’inoculation s’ils veu- 
lent , mais que ceux de Péroufe y àyent 
recours î Si on avoit fait ufage de l’ino- 


( ) Voici ce titre en Italien : Dialegt d'un R 0 - 

muno e d’un Eelo^nefefopra la cura de Fajuoliy 
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culation , la prince(fe de Parme , qui eft 
morte à Paris , le 6 de ce mois , d’unfl[ 
petite vérole des plus cruelles, malgré 
tout l’art des plus habiles médecins, fe- 
roit encore en vie : cette maladie n’au- 
roit pas emporté, fur la fin de cette an- 
née,les trois princefles de Nassau Sie- 
OEN, donc la fécondé avoit époufé le 
comte deBENTHEiM:lecomte de HoLS- 
TEIN , qui en eft mort en dernier lieu à 
Geneve , feroit encore vivant : les mé- 
decins Genevois n’ignorent cependant 
point quelle eft la meilleure méthode 
de traiter la petite vérole. Voilà donc 
cinq perfonnages illuftres, qui , dans un 
court efpace de tems, ont été les vic- 
times de ce fléau. Combien d’autres ne 
pourrois- je pas vous citer, (î je voulois 
paffer enrevuecellesd’un ordre inférieur, 
& que le tems me permit de le faire ? 

Mr. Bianchi prétend en fécond lieu, 
ou bien que la maladie fera maligne & 
très fâçheufc , ou qu’elle fera imparfaite 
& fujette à des rechutes. Ce favant mé- 
decin n’a-t il donc jamais vu de mala- 
dies bénignes & donc cependant la crife 
fût parfiite ? 

Il blâme enfuite la faignée : mais en- 
tre vingt inoculés, on enfaigneà peine 
un î car les circonftancesqui exigent la 
faignée , & que Mr. Biamchi expofe 
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très-bien , ont rarement lieu. Lors donc 
qu’elles n’exiftent pas, les médecins s’abC. 
tiennent de faire tirer du fang;c’eftce 
que j’avois déjà fait obferver , il y a ' 
plus de cinq ans. C’eft donc mal à pro- 
pos qu’il proferit l’inoculation, enallé- 
^ guant le danger d’une faignée déplacée , 
& que les inoculateurs eux-mèmes dé- 
fendent. 

Il condamne d’après Hippocrate 
les purgations ,* mais il ne fait pas atten- 
tion qu’il ne s’agit pas ici de ces pur- 
gatifs draftiques, dont cepere de la mé- 
decine interdifüit l’ufage , mais des laxa- 
tifs les plus doux i & qu’on ne purge 
pas des hommes fains & robuftes, mais 
les perfonnes , qui ayant le ventre dans 
un état de mollefle, ont les fibres & les 
glandes toutes préparées à obéir aux fti- 
mulans les plus doux. Il ne fe fouvient 
pas qu’on ne purge pas tous ceux qu’on 
veut inoculer, & qu’il en efi plufieurs 
qu’on auroit grand tort de purger. Mais • 
je parlerai plus amplement ailleurs de 
tout ceci. 

Enfin il infifie fur la rareté de la ma- 
ladie , & il cherche à prouver par un feul 
exemple, tiré de celle qui a régné chez 
fes compatriotes , que le tiers du genre j 
humuin ejl exemt de lu petite vérole. J’ai 
réfuté ailleurs cette objediion. D’ailleurs - 
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les conclufions générales qu’on déduit 
d’un cas particulier,fentent le fophifme 
'& ne valent rien. Si on peut les faire 
valoir , je ferai à mon tour en droit de 
conclure de votre première hiftoire , & 
d’un bon nombre d’autres, que tous ceux 
qui prennent la petite vérole naturelle en 
meuVent. 

Voilà ce que j’ai cru devoir vous ré- 
jjondre î je fuis réfol u de garder dans la 
fuite le ^fîlcnce fur l’inoculation , da 
moins tant qu’il fera queftion de difpute 
à ce ’ fujet. Car pour le coup , le pro- 
cès èft inftruiti le jugement eft pendant} 
fi la raifon n’a pas aujourd’hui un crédit 
univerfel, c’eft qu’elle ne l’a jamais eu. 
Mais il n’eft rien que le tefns ne puiife 
opérer un jour , & lorfque nous ne fe- 
rons plus , lui qui détruit les opinions 
& les paroles vaines , tandis qu’il con- 
firme la vérité des obfervations. Car , 
pour mefervir des termes de Mr. Badi,' 
la démonftratîon de la chofe dont il s'agit, 
tombe en entier fous les yeux , y ayant 
tant de milliers d'exemples de perfonnes 
qu'on a inoculées avec le plus heureux 
fuccès. Il fuffit d'avoir vu , pour nous 
donner gain de caufe. Autrement , fi 
nous continuons à difputer davantage fur 
une chofe dont nosfens nous montrent fi 
cUirtment la réalité , & qui eft exgofét 
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au plus grand jour , on ejl en droit de 
nous faire des reproches. Car , comriie le 
décide avec bea,ucoup dejulleflele Con- 
cile de Chalcédoine, Ad. 3 j quiconque, 
après avoir découvert la vérité d'une 
ebofe la difeute encore , cherche le men» 
fonge. Dans le tems où ce fayant dif- 
tingué m’écrivoit ceci , le nombre d^ 
ennemis du quinquina, de cette écorce 
fi falutairé , s’étoit augmenté i il s’eti 
trouvoit même quelques-uns qui ne le 
décrioientpas aveemoins d’aigreur qu’oti 
ne décrie l’inoculation ; il a pourtajnt 
pris le deflus j le tems revendique les 
droits de la vérité ; la méthode falutairé 
de l’inoculation triomphera à fontour 
des préjugés. Pardonnez- moi de m’être 
un peu égayé fur cette matière ; mais 
pour parler encore avec Mr. BADii il 
paroit quec'ejî plutôt en plaijantqnt qu'on 
doit répondre à des çbje&ious ,de çette^. 
nature qit'en difputant férieufement. 

Je vous fouhaite, Monfieur, bien;dc. 
la fanté , de même qu’à Mr. Bianchi , 
qui, auffi bien que vous, efttout à fait 
, propre à enrichir la médecine. Accordez- 
moi votre bienveillance , & croyez qup 
je fuis, &c. 

Laufannele if Décembre 

lettre’ 
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A 

Z IMMERMANN, 

Contenant des Ohfervations 

SUR LA MALADIE NOIRE ; 
SUR LE VER PLAT , 

SUR UNE CÉPHALÉE, 

SUR L’INOCULATION . 

E T 

SUR L’IRRITABILITÉ. 
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LETTRE 

« 

A 

Mb. ZIMMERMANN , 

Premier médecin de S. M. Britannique. 



Il y a huit ans, mon cher ami, que 
je vous communiquai deux obfervations 
fur la maladie noire j vous les reçûtes 
avec votre bonté ordinaire, cela méfait 
efpérer que quelques autres que je vous 
envoie,ne vous déplairont pas: elles con- 
firment ce que j’avois d’abord avancé , 
& je lesfoumets encore à votre juge- 
ment, aufii-bien que tout ce petit ouvra- 
ge , auquel j’ai fait quelques additions 
& quelques correélions. 

PREMIERE OBSERVATION. 

Un féxagénaire , afthmatique depuis 
quarante ans, trop attaché à l’étude de 
la théologie & à une vie fédentaire,d’une 
onfiitution devenue foible après avoir 
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été aflez robufte , avoit été attaqué au 
printems, ces années dernières , par d,e 
ctuelles fievres rémittentes , dont je l’a- 
vois guéri jufqu’à trois fois i feulement 
je voyois que depuis la (econde rechûte , 
fes forces avoient de la peine i fe réta- 
blies cependant l’été ayant ramené un 
tems plus favorable , & le. malade ayant 
alors furpendu fes occupations ,il jouit 
pendant quelques mois d’une aflez bon- 
ne fauté ; fon afthme ne l’incommodant 
point, fi ce n’efi que de tems en tems 
il éprouvoit des douleurs de colique ; 
mais comme elles ne l’inquiétoient pas 
beaucoup, il négligea de prendre des re- 
medes. Sur la fin de l’année , les douleurs 
fe firent fentir plus vivement au creux 
de l’eftomac, dansla région ombilicale 
& au dos. Eiles étoient des plus incom- 
modes après les repas , lors même qu’il 
ufoit de la plus grande circonfpeélion 
dans le choix de fes alimens •, en même 
tems il éprouvoit une foiblefle fi grande, 
que fouvent il fe croyoit fur le point de 
tomber en fyncope. Il calmoit un peu 
fes douleurs en fe courbant & fe tenant 
à genoux devant fon fauteuil fur lequel 
il s’accoudôit. Il aceufoie les vents d’élire 
lacaufe de fon mal; & dans cette erreur 
qui lui coûta cher , il eflayoit de diffiper 
fes douleurs &de ranimer tout à la fois 


Digitized by Google 



A M. Zimmermann. 29 

fes Forces en ufant , plus fouvent qu’il ne 
lui convenoit, de café & d’eau de cerifes. 
Dans les intervalles il ufoit de boif- 
fons tiedes , imprudence qui n’étoit pa£ 
moindre que l’autre. Quand les douleurs 
l’avoient quitté , il demeuroit foible , 
abattu , & accablé d’une laflîtude fpon- 
tanéei il rendoit parles Telles des ma- 
tières crues & prefqu’entiérement liqui- 
des, Tes urines n’étoient point cuites i les 
autres fondions étoiem comme en Tante. 

Le 9 Mars 1760 on ra’appella à la 
hâte, & je trouvai le malade dans l’atti- 
tude que je viens de.décrire, Foible, pâle, 
& venant de vomir d’abord après Ton 
dîner près d’une demi livre d’un Tang 
rouge & noir -, ce vomiiTement avoit été 
précédé de douleurs' & d’une angoifle 
cruelles & d’évanouiflement.iymptômes 
que je trouvai diminués à mon arrivée. 
Il ne me Fut pas difficile d.e me faire une 
idée de l’état du patient j je compris que 
des vaifleaux engorgés ^depuis longtcms 
s’étoient enfin rompus & avoient pro- 
duit une hémorrhagie interne. Il étoit 
aiTé d’en tirer l’indication curative ; fi 
feulement j’eufle été auffi TCir de la gué- 
rifon ! Mais Hippocrate avoit pronon- 
cé que ce cas étoit mortel. Cependant 
je conçus quelque efpérance fur ce qu’il 
reftoit encore des forces au malade , qii 
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le pouls avoit de la molleflc , qu’il étoit 
égal, point fiévreux, & en me rappellant 
qiielquesexemples où de pareils accidents 
s’étoient terminés heureufement. 

Un coup-d’œil attentif fur les circonf. 
tances de cette maladie me fit voir qu’il 
falloir délayer le fang répandu , en pré- 
venir la corruption , empêcher qu’il ne 
fe fît une nouvelle eiFufion , & prendre 
garde que les forces nevinlTent à man- 
querdes fuccès que j’avois obfervés dans 
la même maladie m’encourageoient à en- 
treprendre cette tâche. Dans la vue de 
fatisfaire à toutes ces indications , j’or- 
donnai donc, 1°. que le malade fe tint 
tranquille au lit , & couvert légèrement; 
a”, qu’il ne prît pour toute nourriture 
que de la crème d’orge, (c’eft ce qu’HiP- 
POCRATE appelloit /’/zyàwa colata ) ou de 
celle d’avoine qui étoit plus du goût du 
malade; de boire beaucoup de lait 
d’amandes, à petites dofes, mais fouvent 
réitérées ; 4“. de prendre deux fois par 
jour un lavement émollient. 

En attendant je fis donner au malade 
un lavement d’eau tiède , qui amena à 
peine quelques excrémens , mais une 
quantité de fang noir & tenace comme 
de la poix , en partie liquide , & en partie 
fous la forme de grumeaux, quelques- 
uns de la grofieur d’uni œuf de poule; 
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ces grumeaux étoient tellement attachés 
au baffin qu’on pou voit à peine les en 
détacher. Voilà la vraie image de l’atra- 
bile des anciens } c’étoit donc le morbus 
niger d’HiPPOCRATE : un fécond lave- 
ment donné le foir évacua des matières 
femblables. 

Le lendemain , fécond jour de la ma- 
ladie , le troideme , le quatrième & le 
cinquième, le malade fut exemt de dou- 
leurs , d’anxieté & de naufées , & il dor- 
mit quelques heures chaque nuit. Ses 
déjedions étoient nojres , fes urines peu 
chargées , & il reprenoit des forces. Il ne 
s’écarta du tout point de ce que je lui 
avois prefcrit. 

Le retour des forces indiquant que les 
fources del’hémorrhagie étoient fermées, 
j’ordonnai une décoélion de tamarins 
dans l’intention d’évacuer les impuretés 
qui ^’étoient amaffces ; il en réfulta plu- 
fieurs felles , dont la feptieme & der- 
nière étoit moins noire , avec quelque 
chofe de jaune, qui paroilfoit annoncer 
que les chofes changeoient en bien. 

Le feptieme jour le lavement amena 
des excrémens naturels. Je permis à mon 
malade de manger des racines de cerci* 
fix avec un peu de pain. 

Le neuvième, le malade éprouva une 
heure durant ^ après un repas peut-être 
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un peu trop ample , une très-grande an- 
goifl’e , fuivie de défaillance , & enfuit» 
d’un vomiflement qui évacua un peu de 
fang liquide. Je confeillai de renoncer 
au pain & aux cercifix. Les Telles n’of- 
frent plus rien que de naturel , les an- 
goilfes & les douleurs ne reparoiifent 
plus. Le malade s’accoutume infenfible- 
ment à une dicte un peu moins févere, 
en fe nourriiTant d’alimens tirés princi- 
palement du régné végétal. Il fe porte 
auffi bien qu’on peut s’y attendre chez 
un homme qui eft fur le déclin de l’âge, 
affoibli par pliifieurs maladies, & par des 
maladies graves,par de longues douleurs, 
par des peines d’efprit, par une perte 
de fang confidérable & par un régime 
auftere. Dès là il ne peut que mener une 
vie languilfante , & fi je m’apperqois que 
les alimens lui pefent encore à l’eftomac , 
je lui confeillerai de vivre de lait. 

Cette maladie étoit donc , comme je 
l’ai déjà remarqué , une hémorrhagie in- 
terne , & la matière noire qu’elle a éva- 
cuée , du fang corrompu : vous trouve- 
rez aflurément, monfieur , qu’on ne 
peut point s’en former d’autre idéej mais 
on pourroit peut-être faire les quefiions 
fuivantes : 

I®. Cette matière n’étoit-elle pas de 
la bile noire ? Je me fais de la peine de 
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n’ètre pas ici d’accord avec le grand Hip- 
pocrate , ce pere de la médecine; mais 
la vérité s’oppofe à une réponfe affir- 
mative. Je ferai plus bas quelques re- 
marques au fujet de la bile noire. 

Z®. Quel étoic l’état des chofes avant 
l’hémorrhagie ? Il y avoir un engorge- 
mant des vaifleaux de l’eftomac & des 
inteftins. Il en a réfulté a ) de la douleur 
à caufe de la compreffion des nerfs : F) 
la compreffion étant devenue plus forte, 
& les membranes fe trouvant dHlendues 
après le repas, la douleur s’eft fait alors 
fentir plus vivement, c ) La remiffion 
des douleurs après l’hémorrhagie.' Tout 
ceci s’accorde fort bien avec les obfer- 
vations que Mr. Kæmpf a publiées. Si 
dans lefquelles on voit que ce médecin 
ayant cherché à découvrir dans un ca- 
davre Içs caufes d’un pareil accident , il 
les a trouvées dans les arteres gafliiques , 
qui étoient farcies d’un fàng noir(*) 
On comprend quelle étoit la caufe d )des 
déjedions liquides & de la crudité des 


(_* ) JOH. Kæmpf de infarSu wiforum ventrr- 
culi , Ba/tl. 1751 , C c’eft-à-dire, de rcnKorgemeiit 
des vaiffeaiix de l’eftomac ). Cette utile differta- 
tion eft comprife dans la colleftion des Tliefes de 
médecine pratique publiée par l'illultre Mr. ds 
Haller , Tome III. p. loo. 
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urines; car les fonélions de l’eftomac 
étant dérangées , la crudité fuit natu- 
lellement & néceflairement. e ) Toute 
perfonne qui fait combien de caufes peiu 
vent changer l’aélion du fang fur les 
vaiffeaux , & quelle eft la fenfibilité des 
nerfs , comprendra fans peine la raifon 
de l’exacerbation des fy mpt6mes de cette 
maladie , de leurs remillions & de leurs 
alternatives. 

J®. Qiielles en étoient les caufes éloi- 
gnées ? fl ) Le relâchement des vaifleaux 
produit par la fievre; car tel eft fon elfet; 
comme le prouve le retour des fievres , 
qui , après avoir été guéries , ont été 
rappellées par l’ufage des remedes émol- 
' liens, b ). Le défaut de mouvement qui 
auroit favorifé la circulation dans les 
vaifleaux de l’eftomac & des inteftins. 
c) L’attitude du malade quand il étoit 
occupé à fes études, /i ) Le café, l’eau de 
cerifes & les boiflbns tiedes. e ) Le 
tartre émétique dont le malade avoit fait 
pendant plufieurs années un- trop fré- 
quent ufage. 

4 ®. N’a-t on pas des remedes qui paf- 
fent pour être plus efficaces que ceux 
dont je me fuis fervi ? AlTurément , & 
d’habiles médecins en font ufage. Mais,, 
mon cher Zimmermann , vous avez 
trop de pénétratioiijde connoiflances & 
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d’expérience pour ne pas voir d’abord 
ce qui m’a fait regarder ces remedes com- 
me inutiles , ou même comme imprati- 
cables. La faignée n’eft pas d’un fi grand 
fecours qu’on le prétend communément 
dans les hémorrhagies , c’eft ce que per- 
fuadent la raifon , des autorités refpeda- 
bles, qu’il faut pefer plutôt que compter , 
& les obfervations que j’ai faites. Dans 
le cas préfent, la faignée étoit contrin- 
diquée par la foiblede du malade , par 
l’anémie (l’épuifementdes vaifleaux fan- 
guins), fuite du mauvais état où étoit 
fa famé depuis longtems, par le défaut de 
coâion , par la mollelfe du pouls , & 
par un afthme qui avoic vieilli avec le 
inaladej indifpofition qui efl; très.fujette 
à entraîner après foi l’hydropifie de poi- 
trine. 

La raifon de concert avecle fentiment 
unanime des médecins, proferivoit l’é- 
métique comme une pratique pernicieu- 
fe , quoique recommandée par les livres 
d’HiPPOCRATE , mais fondée fur une 
fauflè théorie. L’émétique a plus d’une 
fois arrêté le vomiflement de fang dans 
les cas où les vaifleaux étoient dans leur 
entier ; mais quel effet a- 1 il produit lorl^ 
qu’ils étoient rompus ? La mort, & une 
mort très - douloureufe. 

Les purgatifs paroiflent propres à rem- 

B $ 
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plir le but indiqué , mais â condition 
qu’ils foient des plus doux ; car autre- 
ment ils font l’efFet d’un poifon , a )par- 
te que dans un eftomac fenfible & fu- 
jet aux naufées , il eft à craindre qu’ils 
n’excitent le vomiffement fi dangereux 
en pareil cas: è)parce qu’ils accélèrent le ' 
mouvement des inteftins , & que ces 
mouvemens font nuifibles:c)parce qu’u- 
ne évacuation trop prompte ne fait que 
du mal i car dans les plaies externes l’hé- 
morrhagie fe renouvelle , fi on arrache 
fans ménagement le caillot qui ferme 
la bleifiire } il en arrive de même dans 
les internes.Les clyfteres procurent tous 
les avantages auxquels on peut s’atten- 
dre de la part des purgatifs ; iis délayent» 

& en excitant doucement & fans irrita- 
tion le mouvement périftaltique, ilsap- 
, paifent les nâouvemens qui lui font con- 
traires & qui produifent les naufées ; 
c’eft par cette raifon qu’ils font fi utiles 
dans le vomiifement. 

On trouvera peut-être que j’aurois dû 
donner à mon malade quelque boilïbti 
plus capable de réfoudre , ou plus acide. 
Alais lorfque je pafle en revue ce qu’on 
appelle les réfolutifs , je trouve par tout 
une acrimonie redoutable. D’ailleurs le 
calibre des inteftins eft aflez large pour 
donner un libre palfage à des grumeaux 
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de fang même afle2 épais. Il eft donc 
inutile , il eft même dangereux d’en en- 
treprendre l’entiere diiiblution, car alors 
il peut en réfulter plus facilement une 
réforption nuifible. 

Mrs. Navier & Bonté , qui ont pu. 
blié de bonnes obfervations fur le mor~ 
hus niger, font un grand cas des efprits 
acides, & fur-tout de l’eau de Rabel. 
Je la juge pourtant fort inférieure à l’eC- 
prit de vitriol tout pur -, il n’eft pas dou- 
teux que ces reraedes préviennent mer- 
veilleufement la putridité , & qu’ils 
abattent la fievre & la chaleurjmais mon 
malade étoit fans fievre, il n’avoit qu’une 
chaleur modérée, & qui n’alloic point 
au delà de la naturelle j il n’étoit donc 
pas à craindre que la putridité furvînt 
(i-tôt,& il fuffifoit pour la prévenir d’em- 
ployer le lait d’amandes, afin de mieux 
remplir en même tems les autres indi- 
cations. 

L’ufage des viandes même le plus cir- 
confpedl, étoit contr’indiqué par le dan- 
ger d’augmenter l’hémorrhagie & la ten- 
dance à la putridité , & par celui d’allu- 
mer la fievre. Il n’eft point de nourriture 
comparable dans ces cas-là à cette tifane 
confacrée dans tous les tems , & avec 
bien de la raifon , comme une boifibn 
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qui délaye , adoucit, & calme , en mèm 
tems qu’elle nourrit. 

La foiblefle fembloit demander l’ufage 
des remcdes qu’on appelle improprement 
cordiaux ; mais enfaifant attention à la 
caufe du mal, ilétoitaifé de s’apper. 
cevoir qu’ils auroient été nuifibles;car 
en accélérant le mouvement du fang, ils 
auroient bientôt détruit les forces par 
l’efruHon de cette liqueur vitale dans les 
intedins. Les médicamens volatils , les 
fpiritueux & autres de ce genre n’au- 
roient point emporté la maladie, mais 
bien le malade. 

Peut-on s’aflTurer contre la crainte 
d’une rechute ? Nullement. Car l’entre- 
prife eft difficile, il eft même au-deflus 
des forces de l’art de raffermir une partie _ 
relâchée dans un corps où tout ed lâche , 

& chez qui la nature ed languiffante. 

Voici comment cette maladie s’ed ter- 
minée. A l’approche de l’été moq ma- 
lade a infenfiblement repris des forces , 

& il a paffé quelques mois fans faire . 
ufage d’aucun remedej mais à mefure 
que l’hiver s’ed avancé , la foibleffe , le 
défaut d’appétit & les infomnies ont re- 
pris le deffus , & le malade n’a pas été 
exempt dedouleurs de colique&d’angoif- 
fes très - fôcheufes : enfin à l’entrée du 
printems, après avoir Aipporté pendant 
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un an cette cruelle maladie avec une 
force d’efprit& une patience que j’ad- 
mirai, je le trouvai un jour occupé à 
s’entretenir avec fa femme & fes enfans, 
à qui il tenoit des difcours d’un homme 
plein de religion , de fentimens & de 
tendrefle pour fa famille i mais tandis 
qu’il s’empreffoit à me témoigner fa re- 
connoiffance , & qu’il me remercioit des 
vœux que je faifois pour lui , je le vis 
s’endormir paifiblement & avec la con- 
fiance que lui infpiroit la piété dont il 
étoit animé. 

En voilà aifez , mon cher Zimmer- 
mann au fujet de ce malade J l’hiftoire 
dont je vais vous faire part , eft encore 
plus trifte. 

Il OBSERVATION, 

Un artifan habile & ingénieux ap. , 
partenantà des parens honnêtes & fains , 
âgé de plus de trente ans, & qui avoit 
joui pendant pludeurs années d’une fan- 
té parfaite, mari d’une femme jeune, belle 
& bien portante , me rencontrant par 
hazard il y a deux ans , me pria de lui 
donner des fecours propres à appaifer 
des douleurs d’eftomac, qui étoient fi 
violentes que lorfque du paroxifme, elles 
lui ôtoient prefque entièrement les fcn:- 
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ces. Le premier remede que j’eflTayai * 
n’eut , fi je ne me trompe, aucun iuc- 
cès. Soupqonnant enfuite que la caufe 
étoitplus férieufe que je ne l’avois d’a- 
bord imaginé, je mis le malade à la dicte 
blanche , & autant qu’il m’en fouvient, 
je lui prefcrivis un nouveau remede , 
mais que je ne me rappelle point rcar 
une partie de cette obfervation a échap- 
pé à ma mémoire, & je ne la trouve point 
dans mon journal. Je le rencontrai quel- 
ques femaines après, & il me remercia 
du rétabliffement de fa fanté. Ne lui 
ayant point parlé depuis lors, j’appris en- 
fuite que la maladie avoit repris le det 
fus. 

On m’appella le du mois de Mars 
à onze heures , je le trouvai très foible , 
pouvant à peine parler , & flairant con- 
tinuellement du vinaigre pour fe rani- 
mer. Son vifige étoit cadavéreux, fou 
•pouls étoit fi fréquent & fi petit que je 
ne pus prefque pas le trouver, même 
en le tâtant au deflus du carpe, &qu’a- 
près l’avoir trouvé, j’eus bien de là peine 
à en compter les battemens. 11 ne fe 
plaignoit d’aucune douleur, ce qui joint 
à des envies inutiles d’aller àfeile, étoit 
>in figne non équivoque de l’alfoiblif- 
fementde la nature. Voici comme on m’a 
fait l’hifioire de fa maladie. 
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Au commencement de l’été paffé , & 
parles confeils d’un médecin qui attri- 
buoit le mal à des obilrudions de la 
rate , du pancréas & du foie , il eflàya 
■ d’autres rcmedes j ceux-ci ayant été inu- 
tiles, il alla aux eaux thermales de Leuk, 
toujours fous la diredion du même mé- 
decih , quoique Mr. de Haller lui en 
déconfeillât l’ufage } & là il prit les eaux 
en boilfon & fous la forme de bains. 
Vous fàvez , monfieur , que les fources 
de Leuk font martiales , & que Mr. 
Kæmpf a fait voir que le fer & les eaux 
minérales font préjudiciables dans la ma- 
ladie dont il s’agit. De retour des bains 
-il fut bien pendant quinze jours, mais 
- pas plus longtems. Ce répit ne fut qu’un 
calme trompeur , car depuis lors la ma- 
ladie empira tous les jours. Il fouffrit 
pendant tout l’hiver des douleurs excef- 
lîves au creux de refi omac& aux reins j 
il rendit fouvent en vomilfant une eau 
limpide , & ne pouvant prefque fuppor- 
ter aucun aliment, il vécut pendant plu- 
fieurs femaines de bouillons & de cer- 
tains pains d’épices connus fous le nom 
de lécrelets. La nuit du 21 au 22, de 
violentes douleurs l’ayant obligé d’aller 
fur felle , il tomba prefque en défaillance 
pendant qu’il étoitaflîs fur la chaife. S’é- 
tant remis au lit, il y éprouva une ex- 
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trème foiblefle. Le médecin , appelle au 
point du jour , chercha à ranimer les 
' forces, en prefcrivant une potion ftimu- 
lante dont le malade devoit boire fré- 
quemment & peu>à-peu : elle étoitcom- 
pofée de teinture de caflior , de ürop 
d’écorce d’orange & d’eau de mélifle. La 
foibleffe augmente , il fort par les felles 
beaucoup de matières noires. On lui 
prefcrit îur le foirune potion faite avec 
des tamarins , de l’extrait de rhubarbe 
& du fel d’ofeille , dont il falloit boire 
fouvent par cueillerées. Peu après en 
avoir commencé l’ufage, il s’évacue par 
la bouche des matières femblables àcel. 
les qui étoient fortics par le bas. Il fur. 
vient fyncope fur lyncope i on met de 
' côté la potion purgative j tout va en 
empirant, & le malade expire à midi , un 
peu après mon arrivée. 

Ses freres, gens exempts des préjugés 
populaires , penfent à feire ouvrir Ibn 
cadavre, afin de découvrir la caufe d’une 
fl cruelle maladie, & que la découverte 
qu’on en feroit , pût être utile à leurs 
fœurs qui étoient fujettes à des douleurs 
d’eftomacj& à d’autres malades. On 
me prie d’aflifter à la difledion avec le 
médecin ordinaire , & voici ce qu’elle 
fit voir. ^ 

Tout l’extérieur du corps étoit fort 
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maigre, fur. tout le long de l’épine du 
dos , ce qui paroît déceler une confomp- 
tion dorfale : on pouvoitauffi foupqon- 
ner que cette afFeélion avoit lieu , fur ce 
que le malade avoit été mieux , lorfqu’il 
s’écdit abfenté un peu longtems de chez 
luij&c’eft peut-être par la même rai- 
fon que la maladie avoit diminué durant 
fon féjour aux bains de Leuk.Il n’y avoit 
ni adhérence, ni aucun autre vice dans la 
poitrine, fî ce n’elt que le cœur, les 
poumons & les vaifleaux étoient pâ- 
les & vides. Après avoir découpé les 
tégumens & les mufcles du bas-ventre , 
lefquels étoient très- minces , il ne fe 
trouva point d’épiploon , mais l’eftomac 
fe préfenta dans la place qui lui étoit 
propre, & faifant une faillie conforme 
àfapofition naturelle. Les inteftins , 
rouges en des endroits & noirs en d’au- 
tres, étoient diftcndus par des vents , 
& reflembloient à ceux du cadavre d’un 
homme mort d’une inflammation d’en- 
trailles , qui auroit commencé à dégé- 
nérer en gangrène ; excepté qu’ici il n’y 
avoit point de puanteur, & qu’il ne fe 
trouvoit point de vaifleaux. Les vaif. 
féaux de l’eftomac étoient pareillement 
détruits, enforte que , quoique j’exami- 
nafle attentivement ce vifeere, je n’y en 
apperqus pas un feul. La rate étoit pe- 
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tite , le foie étoit de la grofleur naturel- 
le , & il n’y avoir pas le plus petit vice 
dans ces parties , fi ce n’cft qu’elles 
étoient d’une couleurpâle.La véficule du 
fiel étoit petite, & ne contenoit rien que 
de l’airjle conduit cholédoque étoit librci 
le pancréas n’avoit rien de défetflueux j 
les reins étoient fains. C’étoit donc mal- 
à-propos qu’on avoir taxé ces vifceres 
d’ètrele fiege de la maladie, & on va 
voir que c’étoient plutôt l’eftomac & les 
inttftins qui étoient en faute j car en 
les ouvrant, il s’en écoula de tontes parts 
un fang noir, depuis l’orifice fupérieur 
de i’cftomac jufqu’au fondementree fang 
étoit plus fluide & moins noir dans l’et 
tomac, où il avoir été délayé par les boiC. 
fons î mais plus l’œil s’éloignoit de ce 
vifeere & plus le fang paroilfoit noir & 
ténace : il étoit très noir , & ferablable à 
de la poix dans les gros boyaux : là où 
ils étoient rouges, le fang étoit en plus 
petite quantité & plus fluide î mais on 
pouvoir compter d’en trouver beaucoup 
& de très-noir là où lesinteftins paroiCr 
foient avoir cette couleur, qui difparoif. 
foit en nettoyant leurs membranes du 
fang qui y étoit attaché, alors ils deve- 
noient tout à fait blancs. On demande 
maintenant : 

l". Quelle a été la caufe de cette 
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mort ? Ç’à été l’hémorrhagie, d’où pro- 
venoient la foiblefTe , la fyncope & l’é- 
puifement des vaifleaux,qui depuis plu- 
(leurs mois ne contenoient que peu de 
fang. 

a”. Quelle étoit la maladie qui avoit 
précédé l’hémorrhagie? L’engorgement 
des vaifleaux de l’eftomac & des intef- 
tins: cette maladie, que perfonne n’a 
dépeintplus exaélemcntque Mr.KÆMPF, 
on pourroit l’appeller une inflammation 
chronique. 

Auroit-on pu en prévoir les fuites? 
Voici ce que dit le refpcdable pere de la 
médeàne: Lorfque les douleurs des lombes 
farvieyinent h l'or if ce de Pefomac,^ qu'il 
s'y joint des vomijfemens de matières 
ûqueufeSy elles fe terminent par des vo- 
mijfetnens' de matières noires. 

4°.Qiiel traitement auroit-il fallu em- 
ployer avant l’hémorrhagie? Le malade 
auroit dû ne fe nourrir que de végétaux, 
ne prendre que peu d’alimens à la fois , 
uferdes fucs des plantes favonneufesles 
plus douces, & fur-tout d’extrait ou rob 
du fureau détrempé avec du petit lait, en 
en prenant fouvent de petites dofes : 
enfin q’auroit été le cas d’employer les 
lavemens que Mr. Kæmpf recommande 
avec raifon , quoique d’ailleurs il indi- 
que d’autres remedes qui me plaifent 
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beaucoup moins , à caufe de pluHeurs 
drogues âcres & irritantes qu’il y fait 
entrer , & dont on ne peut prefque pas 
comprendre l’utilité. 

Quels fecours auroit-il convenu 
d’employer après l’hémorrhagie? Ils ont 
été indiqués dans la première obferva- 
tion. 

6®. Quelle auroit dû être la cure pré- 
fervative après avoir furmonté le danger 
de l’hémorrhagie? D’éviter ce qui auroit ’ 
pu produire la pléthore, & mettre les 
humeurs en mouvement; ce qui auroit 
pu leur donner de l’acrimonie , & irri- 
ter les inteftinsjpuis faire en même téms 
ufage de furtiHans incapables de caufer 
de l’irritation. Car lorfqu’on néglige 
de rétablir le ton des vaiffeaux , relâchés 
' par un effet de la diftenfion qu’ils ont 
éprouvée , il fe forme bientôt un nouvel 
engorgement. Il eft vrai , comme le di- 
foit très bien Mr. Redi dans fes char- 
mantes lettres , dont la ledlure eft. fî 
agréable , ne fut-ce qu’à raifon de Télé- 
' gance du ftyle; que la nature fe fuffit - 
fou vent à elle- même , & qu’on peutef- 
pérer qu’à l’aide d’une diete qui n’ad- 
mettroit que des alimens doux & légers, 

/es fibres des vaijjeaux fanguins fe forti- 
fier oient à la longue par le feul fecours de 
a nature. Mais lorfque le mal eft grave. 
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& qu'il s’efl; établi à la longue , il eft à 
propos que l’art vienne au fecours de 
la nature. Dans ce cas,comme dans tant 
d’autres, le quinquina a mérité une pré- 
férence diflinguée fur tous les autres 
toniques. 

7®. Eft.ce donc que les hémorrhoïdes 
auroiènt été avantageufes ? C’eft ainfi 
que l’auroient décidé les Sthaliens , qui 
auroiènt donné à cette maladie le nom 
de colique hémorrhoïdale. £t en efiet , 
comme tout le fyftème vafculaire eft lié 
par des anaftomofes , ii n’eft pas dou- 
teux que le flux hémorrhoïdal n’eùt di- 
minué les douleurs :,t:ar il ell vraifem- 
blableque tous les vaifleaux des intes- 
tins n’étoient pas ouverts ; mais qu’une 
de leurs ramifications s’étant rompue en 
'q.uelqueîendroit , le fang des autres s’é- 
toit écoulé par cette plaie : & iW a appa- 
rence que la rupture des vaifleaux hé- 
morrhoïdaux auroit été Suivie d’une p^. 
reille évacuation & d’une pareille di- 
minution de douleursx’eft ce que don- 
nent lieu de croire des obfervations de 
cas Semblables. 

8®.Auroit-il fallu tenter de provoquer 
les hémorrhoïdes ? Nullementj car pre-. 
mierement , comme le Savoit déjà Sort 
bien autrefois Galien & Aetiüs , qui 
ont averti que cette indiSpofition étoic 



48 Lettre 

la caufe de plufieurs maux , qu’elle reti- 
doit la vie miférable , & que même elle 
étoit funeüe à piufîeurs ; comme l’onC 
fort bien écrit entre plufieurs autres, Içs 
célébrés Berger , Santorini , Rich- 
TER, GuNZ, HeISTER & Tr ALLES j 
comme Mr. de Haen l’a démontré tout 
nouvellement avec la fagacité & le fa* 
voir éminent qui le diftinguent, & com- 
me plufieurs obfervations me l’ont ap- 
pris} le flux hémorrhoïdal eft rarement 
un bénéfice, encore a-t-on plutôt lieu 
de s’en affliger que de s’en réjouir. Tel 
eff le fort des femmes; elles font fujettes 
au flux menftruel-î à combien de maux 
ne les expofe-t il pas ? Les hommes in- 
commodés de femblables évacuations 
courent les mêmes dangers} auflî je di- 
rai volontiers , comme le fait Mr. Hil- 
CHEN dans là diflertation fur la feiati. 
que(f) , que les parafons des hémorrbo'ü 
des les vantent donc tant qu'ils voudront , 
& qu'ils en élevent l'utilité jnjqu'dux 
nues'y quanta nous njfurémentnous croyom 
être en droit de les regarder comme tou* 
jours ^ méritoirement fufpeüesl Car le 
flux hémorrhoïdal efi un appanage des fatu 
tés chùncelantesy ^ ces merveilles que les 
' ‘ - ’ médecins 


( * ) Le titre latin porte ie morbo coxet> 


Digitized by Google 




A Mr. Zimmermann. 45 

médecins hémorrhoïdaux fe promettent , ne 
produifent fouvent que des effets très- 
fâcheux. Mr. Draud a feit un bon 
choix , en écrivant une diflertation fur 
cette thefe , quUl vaut mieux fupprimer 
que provoquer les hétnorrhoïdes. 

Secondement , il eft trèsv dangereux 
d’exciter les hémorrhoïdes dans la mala- 
die noire ; car les remedes , au moyen deC- 
quels on cherche à ouvrir la ramification 
.qui va au fondement, pourroient bien 
auparavant faire écouler le fang de celle 
qui abreuve le pylore & l’inteftin iléon î & 
ces effets feroient tous contraires aux vé- 
ritables indications curatives de cette ma- 
.ladie; il y auroit donc doublement à 
craindre qu’on ne l’augmentât & qu’on 
ne caufât la mort du malade. 

En troifieme lieu , Mr. de Haen éta- 
blit avec beaucoup de fagacité les difiinc- 
tions qui concernent les effets du flux 
hémorrhoïdal , fuivant les différens vaif- 
feaux qui s’ouvrent j & ces diftindions 
confirment très-bien notre avis ; je con- 
viens cependant volontiers qu’il ne me 
parole pas importer beaucoup de quelle 
ramification le fang s’écoule. 

Quatrièmement , il cft à craindre que 
la maladie , ayant été diflipée par cette 
voie , ne revienne toutes les fois qu’il fe 
reproduit une égale quantité de fang i 

Tome I. C 
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femblable aux coliques des mois, dont 
le retour périodique précédé l’écoulement 
des réglés i coliques qui ne s’appaifent 
que par l’écoulement, & qui reviennent 
toujours à moins qu’on ne les prévienne 
par des remedcs. 

Le flux hémonhoïdal ne promet donc 
qu’une cure palliative, qui eft en même 
tems incertaine & dangereufe, & à la- 
quelle on fe ficroic mal à propos. 11 ne 
faut donc du tout point employer de fti- 
mulans pour exciter cette évacuation , 
à moins qu’on ne veuille donner le nom 
de ftimulans aux lavemens , qui font fi 
efficaces dans les maladies de cette eC. 
pece. Ce n’ert pas, il s’en faut bien, 
que je croie que les coliques dont noue 
avons parlé, reconnoiflent toujours pour 
caufes des épreintes hémorrhoïdales ; 
mais en fuppofant que cela fût , je met- 
trois tout en œuvre pour empêcher cette 
hémorrhagie ; parce que dam la fuite , 
fuivant l’avis de Mr. Heister ^fam par- 
ler de ce qu’il y a de dégoûtant ^ de fâ- 
cheux dans cet écoulement , fi les vaijfeaux 
hémorrhotdaux viennent par bazar d à 
s'objlriier , ( il auroit pu ajouter s’ils per- 
dent trop de fan g) il peut en réfulter 
facilement une infinité de maux. 

Il découle plufieurs corollaires prati- 
ques de nos obfervations : j’en indique- 
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rai feulement quelques-uns;' i“. que 
les douleurs chroniques & violentes de 
l’eftomac , des lombes & des inteftins font 
une maladie plus grave qu’on ne le croit 
communément ; a®, que les remedes 
qu’on vante fi fort en pareil cas , tels 
que les amers, les drogues aromatiques , 
fpiritueufes , échauffantes & acerbes , 
font fouvent dangereux & même funef- 
tes i J®, qu’il n’eft pas rare que la clalTe 
des rafraichiflans fournifle les meilleurs 
ftomachiques. Combien de gens ne voit- 
on pas mourir tous les jours victimes 
de ce déteftable préjuge , qui fait qu’on 
oppofe des carmi natifs échau£fans à tou- 
tes fortes de douleurs d’entrailles , quand 
même les vents n’en font point la caufe? 

L’obfervation fuivante n’eft point de 
moi, mais une femme qui a beaucoup 
de favoir , a eu la bonté de me la com- 
muniquer, fans me nommer le médecin 
qui en eft l’auteur , & dont la iagacité , 
le favoir & la prudence méritent , à ce 
qu’il paroît , toutes fortes d’éloges. 

IJI. OBSERVATION. 

Un homme de qualité , à peu près 
fexagenaire , d’une compiexion lâche , 
accompagnée de corpulence , faifant bon- 
ne chere & mangeant beaucoup de vian- 
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de, menant outre cela une vie féden- 
taire, avoit beaucoup foufFert des hypo- 
condres trente ans auparavant ; mais de- 
puis lors il avoit joui d’une aflez bonne 
fanté. Il avoit coutume toutes les an- 
nées de fe faire faigner deux fois au 
, pied , & de boire en été des eaux miné- 
rales i il cherchoit à prévenir par ces 
moyens des congeftions hémorrhoïdales 
externes , auxquelles il avoit été fujet 
autrefois. 

Depuis environ une année, il étoit de 
plus mauvaife humeur que de coutume , 
à ce que fes parens prétendent avoir re- 
marqué , quoiqu’il ne fe plaignit de rien 
qui annonçât une fanté chancelante. 11 fe 
tenoit aflidument chez lui pendant l’au- 
tomne & l’hiver dernier , étant fort oc- 
cupé à faire des calculs , & à palfer en 
revue fes papiers. Quelques perfonnes 
alTurent qu’outre cela il étoit fecrettement 
en proie à de profonds chagrins que' lui 
caufoient des foucis domeftiques. 

Je crois qu’en voilà aflez fur les caufes 
de fon indifpofîtion ,* je pafle à l’hiftoire 
de cette maladie cachée, dont on mécon- 
noiflbit depuis longtems la véritable na- 
ture. Le malade fut attaqué au commen- 
cement du mois de Mars d’une petite 
touxféche, accompagnée d’une légère 
Êévrote } à celle-ci fe joignoient le ref- 
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ferrement du ventre , des agitations & 
de légères angoifles pendant la nuit , 
de l’abattement le matin, la fécherede 
de la bouche, '& des urines d’un jaune 
orangé. Cependant ni l’appétit , ni la 
dige/lion n’étoient en faute , le pouls bat- 
toir prefque comme dans l’état naturel , 
feulement le foir il devenoit tant Toit 
peu fréquent j enforte que le malade 
n’ayant point gardé le lit pendant tout 
cet efpace de tems , il paroilToit à peine 
que fa fanté fut altérée : auflî n’ufoit-il 
pour tout remede que d’une légère tifane 
de racines de dent de lion & de chien- 
dent, en obfervant de ne fe nourrir que 
de végétaux. Au bout dé deux femaines , 
il rendit trois ou quatre fois des urines 
épaiffes , troubles & briquetées , & peu 
de tems après il fentit dans le bas-ventre 
des grouillemens & des douleurs four- 
des , qui ceflerent au moyen d’une pur- 
gation compofée de manne , aiguifée d’un 
peu de fel légèrement laxatif. ^ 
Qiiatre jours après , le malade fut tout 
à coup adàilli d’uns diarrhée accompa- 
grrée de violentes tranchées dans la par- 
tie du ventre qui eft au delTous du nom- 
bril. Il pouflüit fou vent des Telles fécu-^ 
lentes , liquides , écumeufes , d’un jaune 
de paille, & qui excitoient une chaleur 
brûlante à l’extrémité du reèlum. En 
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même tems la fievre devient plus forte & 
continue avec un pouls fréquent & petit. 
La foif augmente , les forces & l’appétit 
manquent , l’efprit tombe dans l’abatte- 
ment. Le malade eft obligé de fe mettre 
au Ht ; il prend pendant quelques jours 
une légère émulfîon , préparée avec de 
l’huile d’amandes & un jaune d’œuf , 

■ dans laquelle on avoit dilTout de la man- 
ne, ce qui ayant doucement évacué les 
impuretés, fait enfin cefler la diarrhée; 
mais la fievre perfévere opiniâtrément 
aufli-bien que la foiblefle. Le ventre fe 
reflerre derechef , fe remplit de quantité 
de vents & de borborygmes , quoique 
d’ailleurs ( ce que j’aurois voulu qu’on 
eût examiné de plus près) on eût trouvé 
pendant tout le cours de la maladie que 
le ventre n’étoit jamais ni enflé ni dur, 
dans quelque endroit qu’on le palpât. 
Le malade devient de jour en jour plus 
maigre; fes joues, dont l’embonpoint 
lui donnoit bonne mine, deviennent pen- 
dantes & difformes : le fommeil continue 
d’être irrégulier & troublé par des rêves 
fâcheux ; il dort quelquefois pendant 
le jour , mais c’eft fouvent avec les pau- 
pières enu’ouvertes , d’un fommeil qui 
paroît tenir de la léthargie, & qui ne 
répare point les forces. 

Mais il y avoit un fymptôme de très- 
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mauvais augure , qui décéloit une mali.. 
gnité cachée , & qui me frappoic plus 
que tous les autres j il avoit eu lieu pen- 
dant tout ce nouveau période de la ma- 
ladie, (à le prendre depuis la fin de la 
diarrhée) fa voir pendant trois femaines: 
je veux parler de l’irrégularité que j’a- 
voisconftamment obfervée dans le pouls , 
qui étoit iréquent, petit & inégal, foit 
pour. la fréquence , foit pout l’élévation, 
avec de très-fréquentes intermittences. 
Je foupqonnois un vice confidérable dans 
le bas- ventre , mais j’avoue que je n’a- 
vois pas même fongé qu’il y eût une fî 
grande putridité dans Jes vifceres. Les 
fecours fur lefquels j’infiftois le plus , 
étoient des apéritifs doux, tels que l’ex- 
trait de chicorée , le fy rop des cinq» ra- 
cines apéritives , le tartre foluble , en don- 
nant par intervalles de l’efprit de nitre. 
dulcifié, & pour boilTon les eaux miné- 
rales de St. Maurice dans les Grifons; 
& toutes les fois que j’appercevois des 
indices de la fluéluaciun de quelque ma- 
tière dans les premières voies , je faifois 
prendre au malade des laxatifs doux , 
compofés de calTe, de tamarins & de 
manne. L’état des chofes nous paroifibic 
déjà un peu plus favorable , l’appétit fc 
rétablilTant par degrés, les forces (è ra- 
nimant un peu J le fommeil redevenant 
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un peu plus tranquille , le malade quiu 
tant derechef fon lit, & commenqantà 
fe promener lentement par fa chambre , 
lorfque le 12 d’Avril la maladie changea 
tout à coup de face , & fe montra à dé- 
couvert fous l’afpedle plus fâcheux. D’a- 
•bord après un repas frugal le malade 
rendit deux fois , en allant à felle , du 
fang rouge , puis du fang noir , liquide , 
& ayant une odeur de putridité : bientôt 
après , étant tombé en défaillance , avec 
un vifage vraiment cadavéreux, fesgens 
le mirent au lit. On m’appelle en hâte j 
je le trouve entièrement froid, flafque , 
couvert d’une fueur gluante, avec un 
pouls tremblant: s’étant un peu remis, 
il nous avertit qu’il alloit faire encore 
une felle. Nous craignions tous que fi 
cette felle ne lui étoit pas funcfte , elle 
ne le fit du moins tomber dans une dé- 
faillance nouvelle & des plus fâcheufes : 
j’eus donc foin qu’on appliquât le plus tôt 
poffible fur le bas-ventre des fomenta- 
tions préparées avec des ingrédiens qu’on 
avoit fous la main , favoir avec du vin 
rouge un peu âpre , du vinaigre, de l’eau 
d’arquebufade & de l’eau de fontaine 
fortement ferrée i fomentations qui de-‘ 
voient fe rcnouveller toutes les heures : 
outre cela j’ordonnai un lait d’amandes 
avec de l’eau de St. Maurice , & un 
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julep compofé d’eau fraiche, de jus de 
citron, de liqueur anodine, & d’un peu 
d’eau de canelle fimple , pour en prendre 
alter nativement & fouvent, mais à peti- 
tes dofes ; je preferivis de lui donner à 
titre d’aliment , toutes les trois heures 
& avec ménagement , une panade ré- 
duite en émulfion , avec des amandes 
& tant foit peu de jus de citron ; au 
moyen de ce fecours , la felle qui étoit 
fur le point d’avoir lieu , fut retardée pen- 
dant le relie de la journée, & le malade 
fe réchauffa aflez pour que la furface de 
fon corps parvint à être tiede. 

Le 1 5 d’Avril , il fit deux Telles copieu- 
fes , très -noires , luifantes , exadement 
femblables a de la poix fondue , & d’une 
fétidité putride très-forte. L’habitude du 
corps étoit extrêmement flafque , pâle , 
moite , & aufli froide que celle d’un cada- 
vre. De tout le jour le pouls ne battit 
point au poignet; je ne l’apperqus qu’à 
la fin de la foirée qu’il étoit tremblo- 
tant. 

Le 14, le malade éprouvoit un fenti- 
ment de chaleur agréable. Il avoit le 
pouls mol, très -petit, fréquent, mais 
plus égal que je ne Pavois encore trouvé 
jufques-là. Le ventre étant refierré, je 
le lâchai , au moyen d’un lavement d’eau 
tiede & de miel , qui amena un peu d’ex- 
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crémens qui avoient de la conGftaiice , 
,mais qui étoient noirâtres, comme Ci on 
les eût enduits de fuie. Le malade de- 
mandant une nourriture un peu plus 
folide, je lui permis de manger d’une 
bouillie de pain légère , avec un peu de 
jus de citron , & de boire par deflus un 
petit trait de vin du Rhin détrempé d’eau. 

Le I ^ , il fit fans le fecours d’aucun 
remede une felle compaâe , & teinte 
d’une couleur femblable à celle des lies 
de vin rouge. Le pouls étoit le même. 

Le 17, un lavement qu’on avoit don- 
né, amena des matières molles & grifes. 
Le pouls avoit été tendu le matin , le 
foir il étoit devenu plus fouple , mais 
il étoit toujours petit & fréquent. Ce 
même loir il furvint à cinq heures une 
fueur légère , tiede , & qui ne dura pas. 
On ne difeontinua pas jufqu’ici d’em- 
ployer aflidument les mêmes fecours » 
tant à l’extérieur qu’à l’intérieur , en rap- 
prochant ou éloignant les dofqs de ceux- 
ci félon les circonftances. Voulant en- 
fuite efiayer de leur aflbcier de légers 
anti-putrides apéritifs , je preferivis un 
éleduaire compofé de pulpe 'de tamarins , 
de celle de calfe & de manne , & une 
décodion de racine fraîche de dent de 
lion , aifaifonnée de tant foit peu de zeft 
de citron , & adoucie avec un peu de firop 
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de vinaigre fimple, en ordonnant de 
prendre de^ chacun de ces remedes de 
fixen fix heures , à une dofe qui pût fuf- 
fire pour tenir le ventre libre , mais non 
pas pour purger. 

Le 19 Avril, le malade fait, comme 
les jours précédens, des Telles molles & 
grifes , précédées de légères tranchées 
autour du nombril : les petites fueurs du 
foir reviennent prefque aux mêmes heul 
res : le fommeil de la nuit eft toujours 
inquiet & ne répare point les forces : le 
pouls eft toujours plus irrégulier & plus 
tendu le matin que le foir : le malade 
eft levé tous les jours pendant une heure. 
Le 29 , le malade fut dans l’aflbupiC- 
fcment pendant la matinée : le foir , en 
allant fur Telle , il fit des matières tirant 
fur le noir : la petite Tueur revint comme 
les foirs précédens. Je voulus qu’il n’u- 
/àt qu’une fois par jour de l’éieduaire 
& de la tifaiie de dent de lion, en con- 
tinuant Tufage de l’émulfion, du ju- 
lep , &c. de crainte d’exciter une évacua- 
tion impétueufe des matières putrides^ 
Le 26 , on m’appeila de grand matin. 
^Le malade avoit elfayé de fe lever, mais 
il étoit retombé en défaillance. Je lui 
tro'uvai le pouls tremblotant, les mains 
froides, & les flancs-mollement enflés j 
je foupqonnai fans peine que de nouveL 
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les matières liquides & noires étoient prê- 
tes à s’évacuer ; mais j’étois abfolument 
incapable de trouver quelque moyen d’y 
parer efficacement. L’exceffive pourri, 
ture des vifceres annonqoic depuis long- 
tems le trifte pronoftic de cette maladie, 
& il fe trouvoit confirmé par les pro- 
grès qu’elle avoir faits. Jufqu’ici mon 
defl’ein avoit été , conformément aux 
préceptes d’HiPPOCRATE , de foutenir 
les forces , d’évacuer les matières putri- 
des , de réfifter aux progrès ultérieurs 
de la corruption , & de remédier au mau- 
vais état des vifceres ; mais je ne trou- 
vois pas dans mon efprit des reflburces 
‘fuffifantcs pour remplir une tâche auffi 
difficile. Je réfolus cependant de foire 
mon poffible pour ne négliger aucune 
tentative; je fis donc tout de fuke ap- 
pliquer fur les poignets & liir les aines 
de l’efprit de lavande & de fort vinaigre > 
de plus , je fis mettre fur le bas- ventre 
& les hypocondres une fomentation pré- 
parée, en cuifant dans un mélange de 
vin & du même vinaigre des fleurs de 
rofes rouges , du ferpolec, de la canelle 
& du fantal : je fis prendre au malade 
des julcps analeptiques imprégnés d’ef- 
prit de vitriol ; enfin , après l’avoir muni 
de ces fecours , & fes forces s’étant 
tant foit peu ranimées , je lui fis donner 
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un lavement : il s’enfuivit au bout d’une 
tieure une felle d’excrémens mous & 
:rès- noirs. Depuis lors tome la furface 
iu corps étant redevenue tiede , le ma- 
lade fut dans l’aflbupiflement pendant le 
refte de la journée : fur la fin de la foi- 
rée je fis réitérer le lavement , afin de ne 
pas lailfer léjourner les matières putrides 
qui s’étoient déjà féparées i mais quoi- 
que la canule, après qu’on l’eût retirée, 
parût tachée d’une matière liquide noire , 
& que cela indiquât qu’il s’étoit fait de- 
vant le fondement un amas de cette ma- 
tière, le ventre ne fe lâcha cependant 
point qu’au bout de quelques heures, 
après qu’on l’eût aiguillonné à plufieurs 
reprifes par des fuppofîtoires i alors il s’en 
évacua des excrémens d’un brun foncé. 

Le 27, le malade fit pendant la ma- 
tinée deux Telles abondantes, extrême- 
ment noires, luifantes, d’une puanteur 
infupportable j il s’enfuivit une très- 
grande foiblefle, une fueur froide, le 
bégayement, une face cadavéreufe , & 
une afphyxie de plufieurs heures. En- 
viron midi il commença à être en délire ; 
avec un pouls fréquent , très-petit & ir- 
régulier, le corps étant depuis ce mo- 
ment tantôt tieJe & tantôt froid Qn 
entendoit grouiller beaucoup de vents 
dans les intellins, & ces vents exha- 
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loient en fortant Ja puanteur d’un ca- 
davre corrompu. U furvenoit un ho- 
quet, tantôt feul, tantôt fuivi de plu- 
Heurs autres , qui continuoient pendant 
un quart d’heure , & qui ne cédoient 
guere autrement qu’à l’aide d’un bouillon - 
ticde. 

Le a 8 au matin , le malade fit trois 
grofles Telles aulfi noires que les précé- 
dentes i le foir il en fit une quatrième 
'd’une couleur moins foncée. 11 fut froid 
pendant toute la journée , il fe réchauffa 
un peu fur le fuir , il fut en délire & 
fanglotta comme la veille. 

Le 29 Avril , au matin , il fit une Telle 
copieuTe, noire, & mêlée de beaucoup 
de Taire , les autres fymptomes continuè- 
rent. Le Toir approchant il tomba dans 
l’agonie , avec une reTpiration laborieuTe 
& iiibüme , 8 c en agitant fa tête de côté 
& d’autre", juTqu’à ce qu’enfin il expirât. 

On ne voulut point me permettre de 
l’ouvrir pour examiner l’état des viTce- 
res , quoique je le demandafle avec inf^ 
tance. Le fiege de la maladie étoit-il 
dans les vaiiTeaux inférieurs du raéfen- 
tere ? Mais le vomiflement de Tang eft 
plutôt la fuite d’un affüiblilTement des 
'YaiiTeaux fupérieurs de cet organe & des 
vaiiTeaux cœliaques. Flufieurs raifons 
font que j’ai bien de la peine à ajouter 
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bi à des cas analogues , mais découfus , 
]ue Mr. Navier a rapportés il n’y a pas 
ongtems. Quoiqu’il en foit, j’ai vu quel- 
juefois le vomiffement de fang, accom- 
jagné de Telles qui charioient du fang 
loir & grumelé, provenir d’une obftruc- 
:ion confidérable des vifeeres & d’autres 
:aufes : ce n’eft pas que je croie que 
cette maladie ait été la même que celle- 
ci ; car je penfe qu’elle en diiféroit gran- 
dement, à raiTon du fiege & à raifon 
du degré de corruption. 11 peut alTuré- 
ment arriver que le fang s’étant écoulé 
de Tes vaiffeaux dans la cavité des intef- 
tins , y contraéle de la putridité , & qu’il 
y devienne noir par un effet de la cha- 
leur de la ftagnation. Cependant il y 
aura de la différence entre celte putri- 
dité & celle qui a lieu dans l’intérieur 
des vaifleaux & dans la fubftance même 
de ces vaifleaux. Me trompé-je en af- 
firmant que les pronoftics d’HiPPOCRA- 
TE, feélionlV, aph. 2t— font peut- 
être fondés fur cette différence? Mais, 
en voilà aflez fur cette matière. 
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IV OBSERVATION. 

Voici rhiftoire d’une maladie dont 
' l’ifl'iie a été plus heureufe. Une femme , 
âgée de cinquante ans , avoit joui d’une 
fanté afle* ferme jufqu’à ce que, il y a 
deux ans, fes réglés ne coulant pas con- 
venablement, elle éprouva des douleurs 
d’eftomac : elle chercha , comme c’eft la 
coutume & fort mal à propos, aies diC. 
fiper , en ufant d’alimens un peu trop 
écbaulfdns, & de potions aromatiques: 
elle tomba dans l’amaigriflément , elle 
s’afîbiblit, fon fommeil devint inquiet : 
enfin au commencement de 1762 , après 
un accès de douleurs plus aiguës, elle 
tomba en défaillance à minuit î & après 
s’ètre ranimée en flairant du vinaigre , 
elle rendit en vomilfantune grande quan- 
tité de fang , & s’évanouit encore par 
deux fois. J’arrive à une heure du ma- 
tin , je trouve la malade pâle , en proie 
à l’angoiflTe, & attendant une mort pro- 
chaine : le pouls étoit petit , fans beau- 
coup d’irrégularité , mais beaucoup plus 
fréquent que le naturel. J’ordonnai qu’el- 
le bût continuellement & peu à peu de 
’ l’eau froide , à laquelle on avoit mêlé du 
jus d’oranges douces, tandis qu’on pré- 
paroit un léger lait d’amandes , qui lui 
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;rvit de boiflbii ordinaire pendant quin- 
5 jours. Je fis envelopper fes jambes, 
ui étoiei'.t froides i avec delà flanelle 
*empée dans de l’eau tiede , afin d’éviter 
ue le fpafme, caufé par le froid de ces, 
arties , n’excitât l’hémorrhagie ; puis 
; lui fis donner un lavement émollient , 

: en ayant foin-qu’on étendit des linges 
)us elle, afin qu’elle pût rendre fes ex- 
rémens fans fe remuer en aucune fa- 
on : il s’enfuivit une^felle abondante 
e matières fécales & defang d’un rouge 
bfcur , mais qui n’étoit pas encore cail- 
: ; elle pafla quelques heures avec aflez 
e tranquillité. 

Mais environ les neuf heures du ma- 
n, après des aiigoilTes & une fueur 
oide , elle vomit derechef une quantité 
e fang liquide , avec de gros caillots 
’un fang figé , qui étoient durs & noirs ; 

: elle efliiya une fyncope de quelques 
lomens : étant alors venu la voir , j’or- 
onnaiun fécond lavement > qui emme- 
a une grande quantité de fang figé , 
ès-noir & vraiment femblable à de la 
Dix. Je ne voulus rien changer aux 
Jttes remedes; je me contentai de lui 
-•commander une parfaite tranquillité, 

de boire toutes les demi-heures un 
îtit verre d’amandé. A. fix heures du 
)ir il ûirvint des angoiffes & des dou- 
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leurs de colique qui lui faifoient crain- 
dre le retour du votniflement. Je con- 
feillai de lui donner un troifieme lave- 
ment, qui fit encore fortir un fang pa- 
. reil à de la poix ; après quoi la fanquil- 
lité fè rétablit. A dix heures da’'oir elle 
repofoit tranquillement , fans douleur ni 
angoifle, mais el'e étok foible ; le pouls 
n’étoit pas auffi fréquent , mais la mai- 
greur étoit extrême ; le vifage, les lè- 
vres , les gencives , la langue & tout le 
corps étoient de la derniere pâleur. 

A trois heures du matin , après une 
angoiife , la malade vomit encore un peu 
de fang , à fouhaita d’elle même qu’on 
lui donnât un lavement , qui emmena 
encore des caillots , que la garde jetta 
aulfi-tôt en bas les latrines. Etant revenu 
à fept heures du matin , je trouvai que 
tout étoit changé en bien ; je permis à 
la malade de prendre quelques onces de 
crème d’orge : toute la journée il y eut 
une très grande mobilité dans le genre 
nerveux : i'ur le foir, le pouls , qui étoit 
lent le matin , étoit redevenu fréquent, 
tout le corps s’étoit réchauffé , & il y 
avoir même de la fievre, quoiqu’elle fût 
peu confidérable. Après le lavement, elle 
rendit par le bas de la matière fécale , 
& deux boulettes noires. 

La malade fut tranquille pendant la 
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uit , mais fans dormir , non plus que la 
récéilence. Le troifieme jour il y avoit 
ncore de la mobilité dans le genre ner- 
eux J on donna le foir un lavement qui 
jt fuivi d’excrémens , mais où il n’y 
voit point de fang : la malade prit trois 
ais de la crème d’orge, & continua à 
fer de lait d’amandes, ou bien, afin 
’éviter le dégoût que cette boiflbn au- 
oit pu lui donner , elle y fubflituoit de 
ems en tems de l’eau froide avec du jus 
'oranges douces. Elle dormit cette nuit 
lendant une heure & demie i à quatre 
leurcs , après une colere , elle eut de 
’angoiffe & des douleurs , & rendit par 
■Z haut & par le bas quelques onces de 
ang. Déjà les forces & le fommeil fe 
établilToient de jour en jour, le ton des 
lerfsfe rafFermiflbit. Le neuvième jour , 
lie fe purgea avec de la manne & des 
amarins ; il ne parut point de fang. 
.c dixième , je lui permis de manger 
a ne foit peu de poulet. Le douzième , 
lie fe promena avec facilité dans fa 
hambre. Le vingtième elle étoit bien , 
k fes urines, qui jufqu’ici avoient été 
enues , paroiflbient déjà être dans un 
tat de codion : elle s’étoit infenfible- 
nent raccoutumée aux alimens. 

Je lui défendis abfoluinent l’ufage des 
dandes noires , falées & fumées , celui 



68 Lettre- 

des épices , du thé , du café & du vin ; 
je voulus qu’elle prit fouvent des lave- 
mens : elle jouit ainfî pendant huit mois 
d’une très-bonne fanté. Alors , pour avoir 
négligé ce régime, & par un effet du re- 
tard de fes réglés , qui n’étoient revenues 
que trois fois pendant toute l’année , 
elle reflentit de nouvelles douleurs de co- 
lique , qu’elle arrêta au moyen de la fai- 
gnée , que je lui confeillai de réitérer 
crois fois chaque année. Cependant au 
primems de 1763, elle effuya une nou- 
velle attaque, mais plus légère & qui fe 
borna à un feul vomilTement de fang , 
& à deux Telles de fang pareil à de la 
poix : il y a voit déjà alors un certain 
tems qu’elle avoir bu quelquefois du vin. 
Je prefcrivis les mêmes remedes avec le 
même fuccès. Ses réglés commençant à 
lui manquer , elle jouit pendant deux 
ans d’une alfez petite fanté : je l’ai fou- 
tenue au moyen de la faignée , des lave- 
mens , & d’une dicte émolliente & lé- 
gère , de maniéré qu’aéluellement elle fe 
porte très- bien depuis trois ans. 


V OBSERVATION, 

s 

Une femme , âgée de trente-huit ans , 
accablée de chagrins multipliés , & mai- 
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e, fe plaignoit depuis longtems de dé- 
)ût , d’affoibliifement & de douleurs 
eftomac , fur-tout après le repas. En- 
1 en 1764, après des douleurs encore 
us confîdérables , elle le réveille une 
uit , tourmentée d’une angoilfe extrè- 
ic i elle a des naufées, elle vomit une 
'ande quantité de fang , & fe pâme com- 
ettement. J’arrive auflî tôt, jelatrou- 
e de la derniere foibleife, enforte que 
: pouvois à peine compter tous les bat- 
;mens du pouls, la foibleffe de l’artere 
l’en dérobant le plus grand nombre. Je 
li ordonnai la tranquillité & de l’eau 
oide avec du jus d’oranges, puis un 
ivement , dont je fufpendis pour queU 
ue tems l’application , de crainte qu’en 
lifant aller la malade furfelle, il ne lui 
jufât un évanouilfement mortel. Elle 
□t plufieurs défaillances légères jufques 
midiî cependant le pouls reprit aflez 
e force, pour que je pulfe lui faire 
rendre le lavement, lequel Ht fortir une 
uantité étonnante de fang coagulé & 
imWable à de la poix ; il s’enfuivit 
n nouvel évanouifleoient alfez grave , 
lais l’angoifle fut enfiiite moins confi- 
érabîe. 

Environ les cinq heures du foir, tout 
; corps s’échauffa fubitement , fur-tout 
la tète , la malade eut des naufées , 
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vomit dans un baffiii au moins trente 
onces de fang , &. s’évanouit: étant peu 
à peu revenue à elle même , on eût dit 
à la voir que c’étoit une image de la mort , 

& je n’ai jamais vu de vifage plus pâle 
que le (îen. Je la mis au même régime 
que la malade de l’obfervation précé- 
dente , fi ce n’eft que dans la crainte 
qu'une pareille ftagnation du lang ne 
donnât lieu à des concrétions indidblu- 
bles, je lui preferivis quelques gouttes 
de liqueur anodine minérale de Hoff- 
mann. On donna un lavement à neuf 
heures du foir ; il amena comme de la 
poix noire: la nuit elle fut tranquille, 
mais fans dormir : elle fut bien pendant 
la journée , & rendit deux fois des ma- > 
tieres noires après avoir pris deux lave- 
mens. La nuit fuivante elle eut des an- 
goifles : le troifieme jour , le grand ma- 
tin , elle vomit fîx ou fept onces de fang, 

& en rendit encore dans la chaife per- 
cée , car elle s’opiniâtroit à ne vouloir 
abfolument point fe fervir de linges fous 
elle : les forces fe rétabliifent un peu.' 

Le quatrième & le cinquième jour il 
ne paroit point de fang ; le fixieme elle 
fe plaint d’une douleur incommode dans 
le bas- ventre , accompagnée d’angoiffe : 
elle rend après un lavement quelques 
caillots pareils à de la poix, 8c qui me 
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parurent fort compadts. Depuis ce teras- 
'à tout a changé en mieDx \ la malade , 
iu moyen d’une nourriture très- légère, 
i recouvré chaque jour des forces , & 
lès-lors elle n’a plus eu de vomiflemens: 
:11e n’eft pas tout-à-fait exemte de dou- 
eurs d’eftomac & de tranchées dans le 
)as- ventre, mais elles font beaucofip 
noins fortes ; d’ailleurs de mauvaifes di- 
feftions font bien fuffifantes pour les 
iccalionner. 

11 me paroit qu’il feroit inutile d’a jou- 
er ici d’autres obfervations, dans la vue 
le confirmer la méthode curative qui 
onvient à cette maladie : j’en rapporte- - 
ai une ou deux, qui prouvent qu’on ne 
nanque pas de moyens pour la prévenir. 


VI OBSERVATION. 

Une fille de l’âge de trente-deux ans , 
laigre & bien réglée*, fe, plaignoit fou- 
ent d’une douleur très -.vive de l’efto- 
lac & du dos : elle palToit toute la jour, 
ée à coudre , le corps courbé en de. 
ant. Dans l’efpace de quatre ans , elle 
i7oit eu cinq fois des vomiflTemens de 
ing dflez abondans j lefquels , à ce qu’el- 
me dit*, s’étoient prefque arrêtés d’eux- 
lèmes ; ils s’étoient toujours annoncés 
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par les mêmes fymptomes. Voici quelle 
étoit leur marche : durant environ quin- 
ze jours l’appétit alloit en augmentant -, 
puis il diminuoit peu-à-peu durant un 
mois, cette diminution étoit accom- 
pagnée d’une fenfation très -'incommode 
qui furvenoit au creux de l’eftomac, lorL 
qu’elle avaloit : enfin elle avoit du dé- 
goût pour tous les alimens , qui lui ex- 
citoient une douleur très- vive dans l’eL 
tomac , jufqu’à ce que le vorailTement 
de fang arrivât; lequel étant arrêté, les 
forces fe rétablilToient infenfiblement, & 
la malade étoit paiTablement bien. 

Elle fentoic déjà que l’appétit augraen- 
toit, lorfqu’dle me confulta, & elle at- 
tendoit à coup iûr & dans peu un;accès. 
Je lui confcillai i“. de fe faire inceliam- 
ment faigner au bras , & d’y revenir 
une feconde’fois le quatrième jour. 2°. Je 
voulus qu’elle prit deux fois par jour un 
lavement, fait avec une décodhon de 
mauve. Je lui prefcrivis pour ali- 
mens des crèmes de riz , .d’orge , d’avoine 
& du fruit euk , &.de l’eau pour toute 
boiflbn. 4". Elle devoit boire peu-à-peu 
dans la journée trois livres de petit-lait 
bien clair j & cela durant un mois entier, 
f®. Je lui permettois de reprendre au 
bout de trois femaines , par degrés fa 
nourriture accoutumée : ûx femaines 

s’étant 
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î’étant écoulées , je lui prefcrivis de pe-' 
ites dofes de quinquina, à prendre pen- 
ianc lonsr-tems. L’effet de ces confeils 
’ut d’abord , de dirai nuer Tappetit & de le 
aire rentrer dans fes bornes natnrelles., 
)uis de lui redonner une faute meilleure 
lu’elle ne l’avoit jamais eue. Il y a fept 
ns qu’elle n’a point eu d’accès , quoi- 
(ue les douleurs d’eftomac n’aient pas 
ncore entièrement ceffé. 


'I ... 

Vil OBSERVATION. ■ . 

1 • ^ 

Le 2,8 d’Août de l’an 1751 , je reçus 
ne lettre dans laquelle on me confultoit,' 
c dont voici la teneur. .Un homme de- 
uarante ans , foible , fort aflîdu à l’ou- 
rage, fobre, fe plaignoit depuis long- 
;ms de coliques dans de bas- ventre 
: il y avoit deux ans qu’après avoir 
availlé un peu plus que de coutume,- 
avoit vomi beapcoup de fang : cette 
i^acuation ayant été fuppriraée , il avoit 
3rouvé de nouvelles douleurs de coli- 
ue. Il y avoit quelques fèmaines qu’if 
/oit eu,june diarrhée , que des- fènlme-, 
ttes avoient arrêtée : bientôt' après il' 
l fur venu une cruelle colique , qui 
jcupe tout le bas -ventre, fur- tout les 
:ins & le flanc gauche , en forte que 
Tome L D 
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lorfque l’accès devient plus violent , ce 
flanc eft enflé. 11 n’y a point de fievre ; 
le malade ne fe plaint ni de mal de tète , 
ni de dégoût *, au contraire , il mange 
avec un certain plaiiir : les lavemens 
n’entrent qu’avec peine , & par-là même 
qu’im parfaitement , & ne font aucun bon 
eflet. Il s’efl: rouvc un peu mieux de 
faire ufagc de la manne. Les applic». 
dons externes , telles qu’une déèodion 
de camomilles, la thériaque & autres 
chofes femblables , n’ont point eu de* 
fuccès : il a dormi quelques heures après 
avoir pris du laudanum liquide. 

J’ai attribué cette maladie à un eru 
gorgement des vaiiTeaux de$ inteflins , 
j’ai ordonné qu’on lui tirât aufli-tôt 
do fang du bras , & qu’on réitérât cette 
faignée au bout de huit jours ; qu’il 
nfât d’alimens très-légers, de lavemens 
très - émolliens , & de petit-lait. Le 
malade a fuivi ces confeils : les douleurs 
étant entièrement diflipées , je lui ai con- 
feillé l’ufage du quinquina, qui a ad- 
mirablement bien raffermi les vaifleaux 
qui a voient été ouverts & qui étoienc 
relâchés : deuxansaprèsil fe portoit très- 
bien} & il y a longltcms que je n’ai plus 
entendu parler de lui. ^ - -a 
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VIII OBSERVATION. 

Une femme de qualité du haut Lan- 
guedoc m’écrivit une lettre dont voici 
B contenu. La malade , âgée pour lors 
le trentê-fix ans, avoit été dès fa plus 
endre enfance , & même dès le ber- 
eau , fujette jufqu’à l’âge de quinze ans 
des faignemens de nez , qui depuis lors 
toient devenus plus rares. S’étant ma-’ 
iée, elle n’avoit jamais été enceinte , 
nais elle avoit fréquemment éprouvé un 
fFoibliflement & une pefanteur d’efto- 
la® , de mauvaifes digeftions & des vo- 
lüTemens , fans amertume ou mauvais 
oût à la bouche. Elle s’étoit bien trou- 
ée du petit-lait , des bains tiedes , & de 
ufage de bouillons rafraichiflans. Elle 
omiiTbit toujours les potions purgati- 
es , & après en avoir feit ufage , elle 
prouvoit une chaleur interne très-in- 
3m mode. ^ 

Parvenue à l’âge de vingt-fept ans , 
lie étoit dans un état de langueur , & 
uelques jours après elle éprouva de vio- 
mtes douleurs d’efto nac , avec des nau- 
:es & de l’angoide j elle eut plufieurs 
vanouiffemens , puis elle vomit une 
rande quantité defang noir & femblable 

D 2 
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à de la poix : ( elle ne parle point des 
Telles : ) <es réglés qui avoient coulé juH- 
qu’alors s’arrêtèrent , & ne revinrent 
qu’au bouc de quelques mois. Elle avoit 
d’abord Fait ufage d’allringens & de bau- 
me du Canada ; enfuite agiflant plus 
fagement, elle avoit pris du petit-lait 
& du lait d’âneflTe. Depuis l’âge de vingt- 
fept ans jufqu’à celui de trente - quatre , 
elle a fouvent eu des dérangemens d’ef- 
tomac, lequel étant irrité mal à propos 
par des remedes purgatifs , elle les a tou- 
jours vomis. A l’âge de trente- quatre 
ans , à l’entrée de l’automne & après avoir 
été tranquille pendant quelques mois, 
elle fut tout à-coup attaquée de douleurs 
aiguës , elle eut quelques évanouifle- 
raens , & vomit à plufieurs reprifes , pen- 
dant deux jours, beaucoup de fang : on. 
la faigna le troifieme jour de la faphenej 
l’hémorrhagie s’arrêta , la malade eut de 
la fievre & Tua ; on lui tira du fang du 
bras , & elle but de l’eau de poulet & du 
petit-lait. Elle eut des douleurs de coli- 
que pendant quatre ou cinq jours, & 
ayant ufé pendant tout ce tems-là de 
lavemens , elle fit par les Telles du fang 
coagulé & noir. 

Il lui refta une pâleur & une foiblefle 
extrêmes : elle but du lait d’ânelTe pen- 
dant un mois , & le mois Tuivant du lait 
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d’ânefle & de celui de vache : on lui 
prefcrivit un bon régime i & elle jouiC. 
foit déjà depuis dix mois d’une bonne 
Tanté , lorfqu’ayant tout d’un coup été 
attaquée de la douleur d’eftomac qui 
prél'ageoit (e vomiirement, elle vomit de 
nouveau premièrement du fang noir , 
puis du fang rouge figé. On la faigna 
:rois fois au bras ou au pied : elle eut de 
a fievre & fua comme auparavant : elle 
ifa de petit lait, de limonade & de la- 
/emens , qui amenèrent du fang pareil 
t de la poix. Quelques femaines après , 
:11e étoit dans un état de convalefcence 
)aiTable j mais comme elle fe plaignoit 
oujours de conllipation , & qu’elle crai- 
;noit qu’il n’en réfultât de nouveaux 
ccès , elle fouhaita que je lui donnafie 
nés confeils i je fus d’avis qu’elle ulàt 
l’alimens émolliens & non falés , qu’elle 
e fit faigner au bras tous les trois mois, 
!t qu’elle fe fît donner fréquemment des 
ivemens émolliens ; qu’elle bût chaque 
nnée du petit-lait pendant quelques 
nois , & qu’elle avalât tous les jours avant 
îner deuxdragmesde pulpe de calfe. Ces 
scours lâchèrent très bien le ventre , les 
arces fe rétablirent admirablement bien s 
i fa fanté s’eft raffermie de maniéré 
u’encore à préfent elle fe porte très- bien , 

. D s 
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& que j’cfpere qu’elle eft délivrée de Cette 
dangereufe maladie. 

Voilà , mon cher Zimmermann, 
diverfes obfervations qui jettent du jour 
fur la nature de cette maladie , & qui 
en développent le traitement. J’en rap- 
porterai cependant tout-à-l’heure enco- 
re un bon nombre d’autres, tant des 
miennes que de celles des autres méde- 
cins , en faifant des recherches fur toute 
la dodrine qui a rapport à la dénomi- 
nation, à la pathologie & au traitement 
de la maladie noire. 

On peut en premier Heu demander , 
fi elle a été connue de tous les auteurs 
fous le même nom ? La réponfe eft aifée 
à faire. Les douleurs de colique, qui ac- 
compagnent la maladie noire, font ab- 
folument les mêmes que celles qui ont 
lieu dans cette efpece de colique , que 
plufieurs auteurs & des auteurs de poids 
ont appellé colique hémorrhoïdale : mais 
la plupart fe font fervis d’une dénomi- 
nation très convenable, en la nommant 
le voraiflement de fang. Ain fi Plate a , 
SennerTjRiviere, traitent du 
vomiflement de fang, fans feulement 
nommer la maladie noire. Voici ce que 
dit Plater ; quelquefois on le vomit 
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55 (le fang) en très- grande quantité, 
55 tantôt pur , tantôt délayé , tantôt co». 
,5 gulé & grumclé ; d’autres fois il eft 
55 tenace & noirâtre comme de la poix 5 
55 quelquefois il eft aufli noir que de 
,5 l’encre ; & tel que je l’ai vu rendre 
j3 par le haut & par le bas à un célébré 
53 Jurifconfulte Il rapporte quelques 
obfer valions , celle- ci entr’autres qu’il 
eft à propos de tranferire. 

“ Il y a environ dix ans qu’un Bour- 
55 guignon fut tout - à - coup attaqué à 
55 Touloufe d’une certaine cardialgie fî 
,5 violente qu’il tomba en défaillance , 
55 laquelle fut fur le champ fuivie d’un 
,5 vomilTement abondant de fang coa- 
5î gulé, & d’une felle de meme nature, 
,5 mais dont le fang étoit noir comme 
,5 de la poix : il s’enfuivit une grande foi- 
,5 bleffe î cependant le malade fe remit 
,5 bientôt. Trois ans après la même 
„ chofe lui arriva , comme il étoit en 
55 voyage dans les jours les plus chauds 
,5 de l’été; car ayant été attaqué fondai- 
» nement d’un accès de fîevre , il tomba 
„ en fyncope , & rendit du fang par le 
55 haut & par le bas , comme la première 
,5 fois. Deux ans s’étant encore écoulés, 
55 il efluya derechef une pareille évacua- 
„ tion de fang. Enfin cette année, en 
55 i 5 ii , au mois de Juillet, il a eu un 
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„ pareil accès, & venu confulte» 
» à ce fujet , &c. 

„ Je lui ai fait voir que ces accidens 
,j lui arrivoient à caufe d’un amas de 
3, fang corrompu , contenu dans les vei> 
53 nés du méfentere , & qu’il falloir y 
„ remédier de bonne heure , parce que 

la maladie étoitdangereufe, comme je 
53 l’ai prouvé par d’autres exemples 
Ohferv. Lib. III. p. 797 (*). / 

Nous ne favons pas fi ce malade ne 
s’eft pas fouvent plaint de douleurs d’ef- 
tomac & d’entrailles. Il eft vrai que 
Plater , & tous les autres auteurs de 
médecine pratique que je cônnois , ont 
tr,aité trop fuperficiellement de cette ma- 
ladie , n’ayant égard qu’à fon iflue , la- 
voir à la rupture des vaifleaux & à l’hé- 
morrhagie , & s’embarraflant peu des 
fymptômes avant-coureurs , qui à la 
vérité n’ont pas conftamment lieu , mais 
qui pourtant fe préfentent quelquefois. 
On ne peut même pas difeonvenir 
, qu’HippocRATE lui-même , ou plutôt 
l’auteur des livres intitulés des maladies , 
& qu’on a mal-à-propos décorés de nom 
de ce grand homme j que cet auteur , 
dis-je , n’a fait autre chofe que de rendre 

(’) II. y a dans le latin p. 779 , mais c’eft une 
faute (l’impreffion , comme je m’enfuis afluré en 
▼erifiant la citation. . ' 
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compte fimplement de l’ilfue de la ma- - 
ladie , & qu’il n’a bien écrit que de la 
partie diététique, où il recommande au 
malade Ae s*abjienir de Pivrefe , des plai* 
Jir9 de P amour , d'éviter le foleily de ne 
pas faire beaucoup d'exercice , de ne point 
ufer des bains chauds , ni des mets de haut 
goût , ni de ceux qui font falés : il a très- 
bien indiqué dans ce peu de mots tout 
le régime que doivent obferver ceux qui 
font atteints de cette maladie. 

D’autres médecins par- contre, les 
Stahliens fur-tout, ont bien vu que 
le vomiflement de fang efl: précédé de 
douleurs & de fymptômes fpafmodiques; 
mais ils fe font trompés loi-rqu’ils ont 
cru qu’on ne vomiflToit en£n du fang 
noir ,qu’aprèsque la maladie avoir aug- 
menté au point de caufer une inflamma- 
tion dç la rate, & il ne paroit pas qu’ils 
aient fait aflfez attention que la maladie 
qu’ils appellent colique hémonhoïJale*, 
laquelle , comme ils le favent bien , proV 
ccde d’un engorgement des vailfea'iix dé 
l’eftomac & des inteftins , & qui fouvent 
fe raanifelte brufquement par un vomifi 
fementde fang; que cette maladie, dis- 
je, &le vomiflfement de fang, font une 
feule & même maladie , comme je le 
ferai voir bientôt" plus amplement, en' 
pailantde la première cfpece de maladie 
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noire d’HiPPOCRATE; car fi on pafTe en 
revue les fymptômes de la colique hé- 
morrhoïdale , & qu’on les compare, aveq^ 
les douleurs qu’ont éprouvé tous les 
malades qui ont été attaqués de la mala- 
die noire , on reconnoîtra que c’eft la 
même maladie. C’eft ainfi quelesSTAH- 
Li ENS décrivent la colique hémorrhoï- 
dale. ” Si quelqu’un qui n’a point encore 
„ été fujet aux hémorrhoïdes fluen- 
», tes vient à être incommodé de tran- 
„ chées dans le ventre , de tenfion dans 
» le bas ventre & dans leshypocondres» 

,j de douleurs fpafmodiques dans le dos , 
dans les lombes , & à l’os facrum , de 
„ conftipation, de tenermej fi Tes urines 
font crues, s’il a des maux de tète, 
„ des vents, un défaut d’appétit & des 
,, naufées; s’il éprouve des friflbns & des 
„■ chaleurs paflageres avec delafoif, un 
pouls plein & tendu; s’il fent au bas 
de l’inteftin redum , comme un nœud 
„ ou un noyau qui y feroit arrêté ; fi 
„ tous ces fymptômes , ou du moins la 
„ plus grande partie , ont lieu chez la 
„ mêmeperfonne à la fois, ou les uns 
,j après les autres , un médecin qui pot 
féde la Feméïotique , y reconnoîtra une 
tendance au flux hémorrhoïdal ”, 

Le jugement de ce médecm feroit à 
la vérité très jufte , car ces fymptômes 
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dénotent h tenlîon des vaifleaux du bas. 
ventre , & on eft en droit de conclure 
de la douleur au facrum , & de cette 
fenfation d’un noyau retenu au bas dii 
redum, qu’il fe fait un engorgement j 
fur.tout dans les veines hémorrhoïdalesî 
& que le flux hémorrhoïdal cft prêt d’ar- 
river. Mais toutes les fois que ces iymp- 
tômes particuliers manquent , & qu’il y 
en a quelques autres dont je ferai bient^ 
mention , un médecin qui pojfede la feméio» 
tique y reconnoîtra un engorgement des 
vaifleaux du canal inteflinal, & craindra 
la maladie noire. Il ne faut au refte pas 
paflerfous Clence que Stahl, & après lui 
Alberti le plus célébré de Tes difciples , 
n’ont pas tout- à fait manqué d’apperce- 
voir cette liaifon qu’il y a entre la colique 
hémorrhoïdale & le vomiflement de fang; 
car ils parlent à^affis&ions hamatoémètiqutjy 
qu’ils mettent au nombre des aff'e&ions 
qui font tes effets de cette colique» lorfqii’elle 
a une iffue malheureufe, 

Alberti dépeint au même endroit 
certains caraderes , qui s’accordent aflèz 
bien avec ceux de la maladie mire occulte 
( s’il m’eft permis de me fervir de ce ter- 
me ) ou de l’engorgement des vailfeaux 
du canal inteftinal, avant que lé fang 
décele en s’échappant la maladie noire 
déclarée. Ces caraderes font , i”. qu’elle 

D 6 


34 ' L E T T *. B 

n’a lieu que chez des perfon nés dont îe 
tempérament eft enclin aux hémorrhoï- 
dcsi qu’elle arrive à l’àge où on eft 
fujet aux mouvemens & aux écoule- 
inens hémorrhoïdauxj 3®. qu’elle fe termi- 
ne bien plus promptement qu’une autre 
colique i 4“. que plufieurs remedes 
utiles dans les autres coliques la rendent 
plus fàcheufe , & que fcs fymptôraes 
font en plus grand nombre , plus com- 
pliqués, plus extraordinaires &plusfrap- 
pans que ceux des autres coliques. 

Stahl eft-il afl'ezfondéà conclure en 
ces termes ? “ Je ne doute pas que 
„ cette affodion , qu’HiPPOCRATEadé- 
„ crite fousle novn à.' iléus hématites ^ ne 
s, foit celle que )’ai accoutumé de défî- 
gnet du nom de colique hémorrhoï- 
„ dale „ ? 11 paroit en effet par plufieurs 
paffages des livres d’HiPPGCRATE , que 
ïilem hématites efi une maladie longue, 
accompagnée de cruelles douleurs du 
bas- ventre ,'occafionnée par un engor- 
gement des vaiffeaux' fanguins} mais il 
n’a rien qui ait rapport aux hémorrhoï- 
destil feroit donc plus à - propos de le 
rapporter à une obftrudion des vaiffeaux 
du conduit inteftinal, ou à la maladie 
noire 'occulte. Et en effet Ü y a dans 
cette maladie, dans Vileus hématites & 
dans la co'ique hémorrhoïdale , des tran- 
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chees, des angoilfes , des preffions & des 
tenfions autour des hypocondres, de 
forte qu’on peut bien foupçonner qu’il 
y a de l’affinitc entre ces trois maladies : 
j’examinerai dans la fuite fi elles diffe- 
rent en quelque chofe. Il paroit afiuré- 
ment que ces auteurs , qui fe font pi- 
qués dp fuivre les traces d’HiPPOCRATE , 
n’ont pas fait attention à l’identité qui 
exifte entre la maladie noire & Vileus 
hématites, & que les Stahlilns ont 
paflé fous filence l’identité entre cette 
même maladie & les deux autres, quoi- 
qu’ils aient très-bien décrit la troifieme , 
lavoir la colique hémorrhoïdale. 

Hoffmann eft à la vérité le pre- 
mier qui nous ait laiifé une bonne hifioi- 
re de la maladie noire , Toit dans fes com- 
mencemens , foit dans fes progrès, ou 
bien de la maladie noire tant occulte 
que déclarée. Après lui Mr. Kæmpf a 
décrit cette maladie avec exaditude fous 
le titre , de V engorgement des vaijfeaux de 
PeJomacC*), fans lui donner, il eft 
vrai le nom lîe maladie noire. Les defcrip- 
tions de l’un & de l’autre s’accordent 
très-bien avec celles des anomalies hé- 
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-f * ] Le titre latio eft, in/itrâivs vnfarum vtit- 
iritttli. 
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morrhoïdales , lorfqu’elles tendent au vo- , 
mifl'ement de iang î nous devons cette 
defeription à Mr. Alberti , qui l’a 
publiée dans Ton excellente diflertacion - 
intitulée » de hantorrhoidum anomaliis ; 
il y fait fi bien voir le danger de cette 
maladie que nous croyons devoir en 
donner l’extrait. Après avoir très - bien 
dépeint la colique hémorrhoïdale , qui 
furvient , toutes les fois que les veines de 
l’inteftin rediim font engorgées, il con- 
/ tinue ainfi : “ Si , fans parler de la 
„ veine hémorrhoïdale interne, il s’ac- 
,, cumule une quantité confidérable de 
„ fang dans les veines méfenteriques, on 
„ efi attaqué de cruelles tranchées au- 
„ tour du nombril, lefquelles montant 
„ plus haut jufques fous le creux de 
„ l’eftomach, font accompagnées de beau- < 

„ coup de ferremens , de difficulté de 
„ refpiration & de foupirs ; auxquels fe' 

„ joignent des cardialgies des plus fâ- 
,, cheufes & des prelfions , qui augmen-^ 

„ tent quelquefois jufqu’à caufer l’éva-‘ 

,, nouiffement, qui provoquent des 
,, Tueurs froides qui attaquent la tète 
,, par un effet de fa correfpondance avec 
„ le bas- ventre , qui donnent lieu à des 
„ rots accompagnés de beaucoup d’an- 
„ goiffe : en même tems ces fymptômes 
„ occafionnent fouvent une confti- 
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„ pation des plus opiniâtres , & même 
,, des vents très-incommodes & doxilou- 
„ reux , dont flufieurs /tuteurs cherchent 
„ la caufe dans l'atonie de Pejlomac feu^ 
,, lement ou des inteftins. 

,i Enfuite lorfque ces anomalies ont 
,, une tendance plus prochaine à exciter 
,, le vomiflement de fang, les fymptô». 
a, mes dont nous avons parlé ( il en avoir 
,, déjà indiqué un bon nombre ) devien- 
„ lient plus fâcheux , ils attaquent fur* 
,, tout avec plus d’impétuofite & de vio- 
,, lence la région fituée depuis le creux de 
,, l’eftomac jufques vers Thypocondre 
„ gauche : tels font des ferremens autour 
„ & au dedans de Teftomac , lefquels de. 

viennent bien plus confidérables , après 
„ que le malade a avalé delà nourriture» 
„ quoiqu’en petite quantité, foit qu’elle 
„ foit molle ou folide i c’eft pour- 
„ quoi les perfonnes qui fe trouvent dans 
„ ce cas , craignent extrêmement de 
,, prendre de la nourriture : elles éprou- 
„ vent dans ces circonftances des tran- 
„ chées fenlîbles , & des alternatives de 
„ gonflement dans l’eftomac , de l’op- 
», prelRon, des fécoufles accompagnées 
„ de fanglots , des attaques d’afthme jdes 
J, rots qui ne s’échappent qu’avec angoiffe 
„ & avec violence , des agitations con-- 
„ vulfives qui parviennent jufqu’au 
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„ diaphragme & à l’eftomac, des élan- 
,, cemens fans douleur dans l’hypocon- 
„ dre gauche , des chaleurs paflàgeres 
dans le refte du corps ; & dans les in- 
„ tervallcs des frilfons luperficiels, des 
,, Tueurs froides ; il lurvient des douleurs 
„ gravatives de la tête> des commotions 
„ mêlées de vertiges , des fentimens 
„ d’oppreffion dans les hypocondrcs , des 
„ refroidiflemens des extrémités des pieds 
„ & des mains, des pertes d’appétit con- 
,, fidérables , raffoiblüfement des forces 
,, dans le refte du corps , &c. ” Je fais 
que la plûpart de ces Tyraptômes ont eu 
lieu chez ceux qui ont été attaqués de 
la maladie noire , qui ont quelquefois 
des douleurs atroces dans la poitrine , 
aux côtes, aux omoplates, aux reins , 
& je les ai fouvent obfervés chez d’au- 
tres malades que j’ai avertis de la nature 
de cette maladie , & que j’ai foulagés par 
un traitement convenable. 

Mais de tels malades font perdus fans 
retour, fi on méconnoit leur maladie , 
c’eft ce que favoit bien Mr. Alberti • 
qui dit ; „ fi lors de ces combats caufés 
,, par les anomalies hémorrhoïdales , & 
„ dans la fuppofition hafardée qu’ils 
,, viennent de la foibleife de l’eftomac 
„ & du relâchement des vifceres, on em- 
„ ploie des ftomachiques & des reniedes 
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i, qui mettent le fang en mouvement , 
,, non -feulement toute cette fuite de 
J, maux va en augmentant ,.mais encore 
,, on fàvorife & on accéléré d’autant 
„ plus facilement & plus certainement 
5, l’éruption du fang dans l’eftomac , &c. ” 

Si je compare encore les defcriptions 
d’ALBERTi avec les obfervations des mé- 
decins François , tels que MM. Var- 
jïiER , Bonté , Geoffroy, Vander- 

MONDE , BrIEUDE , AUBRELiaUE , LE 
CoRDiER , Fleur , Campardon , 
d’Allas , Renard , du Saulsay , tora. 
6 , 8 » 1 2 , 1 ^ , za , ou avec les miennes, 
je trouve qu’elles ont autant de rapport 
entr’elles qu’il peut y en avoir entre des 
defcriptions générales faites d’après plu- 
fieurs malades, & les hilloires particu- 
lières de chaque malade : enforte que 
fi vous recueillez les divers lymptômes 
que les obfervateurs ont indiqués, cela 
vous donnera une defcription femblable 
à celle d’ALBERTi. 

F.ft-ce donc que cette maladie noire 
a lieu, toutes les fois qu’on rend par 
le vomiflement ou par les felles un fang 
noir & femblable à de la poix ? Gardez, 
vous de le croire , car il eft plufieurs 
caufes qui excitent le vomilfement de 
fang figé j & fi vous faites attention à 
riifue de laquelle cette maladie pris ipn 
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nom , vous verrçz qu’il y a plufîeurs 
efpeces de maladie noire. Il eft vrai que 
Hoffmann a diftingué le vomiflemcnt 
de fang d’avec la maladie noire , quand 
il dit : ), les indices & les caradteres aux. 
„ quels on reconnoit la maladie noire 
» font , la douleur & le gonflement de 
„ l’hypocondre puche, l’angoifle & le 
ferrement des hypocqndres , la confti- 
„ pation à la fuite de la’qcJelle arrive un 
,, vomifleraent de matières noires mêlées 
,, d’une humeur acide ou bilieufe , & auffi 
„ une évacuation de la même couleur par 
„ le bas , avec perte d’appçtit , abatte- 
„ ment des forces , cardialgie , fyncope ? 
,, le plus fouvent cette indifpoîition eft 
„ précédée de cruelles douleurs de coH- 
„ que De morbo nigrOt §. 21. 

Si ces lymptômcs ou d’autres , qui 
annoncent que la maladie fe prépare de- 
puis iong-tems, n’ont pas lieu, il ne 
donne à cet accident que le nom de vo- 
miflement de fang , & il a publié deu?: 
diflertations , l’une fur le vomiflTement 
de fang, & l’autre fur la maladie noire.. 
Mais dans cet ouvrage achevé, qu’il ap- 
pelle la Médecine raifonnée , il regarde 
ces deux maladies comme n’en étant 
qu’une , & il a intitulé le chapitre où ü 
en traite î du vomijfement de fang , foit 
qu'il foit accompagné ou non de [elles nou 
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res, ou bien de la maladie noire 
POCRATE i & en effet , ces deux maladies 
ne different que par leur durée j com- 
me l’apoplexie qui furvient tout>à-coup , 
à l’occafîon de quelque violente agita- 
tion du fang qui donne lieu à la rup. 
ture des vaifleaux du cerveau , différé de 
celle qui s’étant préparée infenfiblement 
par un engorgement des vaifleaux du 
cerveau formé à la longue , a première- 
ment fait paroitre les fymptômes qui 
proviennent de cet engorgement. Je 
rapporterai donc , fans tenir compte de 
cette différence , les principales caufes 
qui font ^ue le fang efl forcé de fe ré- 
pandre dans lesinteflins,.^ je les éclair- 
cirai par des obfervations. 

Et en premier lieu , Mr. Vander- 
MONDE parle d’une maladie noire qu’on 
pourroit prefque regarder comme artifi- 
cielle i car il s’agit d’une fille de fix ans , 
extrêmement pléthorique , qui après avoir 
avalé beaucoup de fang à la fuite d’un fai- 
gnement de ne* confidérable, s’en étoit 
vuidée en éprouvant des douleurs du 
bas-ventre, par le vomiflement & par des 
Telles très- fétides & noires : elle fut réta- 
blie par l’ufage du tartre émétique , qu’on 
lui ordonna fagement ( car ce n’étoit pas 
ici une hémorrhagie de l’eflomac , mais 
un amas de fang fétide dans ce vifcere) i 
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puis par l’ufage des acides, & enfin par 
celui du quinquina. Journal de Médec. 
Toni. VI. On peut rapporter ici avec 
raifon le vomiflement de fang & les 
Telles noires du célébré géomètre Mr. de 
Senes , dont on doit la defcription à feu 
Mr. DE Sauvages, qui fut ci-devant 
mon maître & mon ami i il a donné à , 
cet accident le nom de vomijfement de 
fang à la fuite d'un anévrifme : il fe trou- 
va en effet que le malade avoit un ané- 
vrifme de l’aorte , qui étoit attaché à l’œ- 
fophage, & qui s’étant otivcrt dans l’en- 
droit par où il tenoit à cette partie , le 
fang s’en étoit répandu dans l’eftomac , 
de maniéré à imiter la véritable maladie 
noire j & ce qu’il y a d’étonnant , c’cft 
que le malade fut convalefccnt pendant 
quelques jours & fe leva j mais enfin 
s’étant mis à rire à la ledure d’un livre, 
il mourut fur le champ. Vous pouvez 
voir une obfervation tout-à-fait lembla- 
ble décrite par Mr. Tabarrani, qui a 
vq une mort fubite occafionnée par un 
anévrifme de l’artere cœliaque , laquelle 
étoit adhérente à rdtomac , & qui s’étant 
rompue à l’endroit de cette adhéfion, 
donna lieu au fang de s’épancher dans 
l’eftomac. La mélancolie produit fou- 
vent cette maladie. Mr. Geoffroy fait 
mention dans le même Journ. T> VllI. 
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p. ^44, d’un homme fexagenaire, me- 
nant une vie fédentaire , fujet depuis 
long-tcms à des douleurs aiguës de l’efto- 
snac, à une fenfation incommode dans 
toute la région épigaftrique , à des di- 
geftions lentes & laborieufes , à des 
vents & à la conftipation , & qui ayant 
provoqué ces indifpofîtions en prenant 
à diverfes fois de l’ipécacuanha & des 
purgatifs , avoit enfin rendu par le haut 
& par le bas du fang très-noir ; mais il 
mourut après un traitement , qui confifta 
à lui faire boire les eaux alcalines de 
Vichy, à lui donner du mufc, du cam- 
phre & de l’opium : il eft vraifemblable 
qu’on auroit pu le guérir en employant 
une autre méthode. 

Pendant que j’écris ceci , j’ai la dou- 
leur de recevoir une lettre , où on me 
fait l’hiftoire de la trifte maladie d’un 
homme que je chéris & que je vénéré , 
^ mais qui eft vraiment mélancholique , fi 
jamais il en fut. 11 y a trois ans qu’il 
étoit venu ici à une grande diftance de 
fa patrie , & il y avoit fait un féjour 
de plufieurs mois ,'dans la vue de cher- 
cher un remedè aux afietftions hypocon- 
driaques & fur - tout à l’extrême ennui 
auxquels il étoit en proie. Mais cette 
maladie qui étoit ancienne, '& qu’on 
avoit traitée au commencement avec peu 
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de ménagement , a réfîfté à un traite- 
ment que j’avois cru très -bon. Cepen- 
dant quoique trompé dans fon attente , 
il n’a pas laifle de me continuer fa con- 
fiance , & quoique depuis long-tems il 
foit retourné dans un pays lointain , il 
m’a toujours écrit pour m’informer des 
nouveaux- fymptômes qui étoient un 
effet de fon indifppfîtion. Au milieu de 
l’hiver dernier , je lui avois confeillé de 
mettre de côté tous les remedes, Sc de ie 
contenter d’ufer de tems en tems de la- 
ve me ns émolliens , afin de fe lâcher le 
ventre qu’il avoit condipé. 

Le 21 Août 1768 , il m’écrivit une 
• lettre que je reçus au commencement 
de Septembre, & par laquelle il me prioit 
inftamment de faire entièrement abC. 
traction de fa première maladie , pour 
m’occuper uniquement d’une nouvelle , 
qui étoit abfoiudieiit différente , & 
dont il faifoit la defcription fuivante. 
Au commencement de Mai , il lui étoit 
furvenu une fenfation peu incommode 
dans la région de l’elfomac, mais qui 
ne difeontinuoit que rarement, & qui 
étoit accompagnée de naufées , de dégoût, 
& de mauvaile odeur à la bouche : il 
s’étoit purgé avec de la manne , des ta- 
marins & du fené , mais cette purgation 
avoit eu un mauvais fuccès, car depuis 
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ce tems>là , tous les iymptômes avoient 
empiré : cependant il fe purgea encore 
au commencement de Juillet , avec la 
poudre de tribus j il en réfulta un nou- 
veau furcroit de maux , & qui pis eft , 
une douleur aiguë au creux de l’efto- 
mac, à la poitrine, aux hypocondres & 
dans toute la longueur de la moelle épi- ' 
niere , de la tenlion dans le bas-ventre , 
& de fréquens vertiges, 

Lorfquc je reçus cette lettre, j’étois 
auprès de mon pere que je chériffois , 
qui étoit alors malade, & qui mourut 
peu de tems après. Pendant le délai que 
fouffrit ma réponfe , je reçus une nou- 
velle lettre que ra’écrivoit un chirur- 
gien , que le malade avoit faic-venir , & 
qui m’apprenoit que le malade après 
avoir, éprouvé des douleurs aiguës dans 
la région épigadrique & dans tout le 
bas - ventre , une foiblelTe extrême , des 
maux de cœur & des défeillances , avoit 
enfin vomi une quantité confidérable de 
matière noire & de fang coagulé , qu’il 
avoit fait par les Telles une matière noire, 
épailTe comme de la giu'& extièmemenc 
fétide qu’il étoit tombé dans un éva- 
nouifiement/de.plufieurs heuresi: .il me 
deniaridoit mçs cônfeiis , mais jl ctaignoit 
qu’ils n’arrivalTent après la mort du ma- 
lade. il me récrivit le 9 Oélobre, que 
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le malade refpiroit encore , maïs qu’il 
étoic de la derniere fuibleiTe , que tout 
fdn corps ctoit attaqué d’une enflure 
œdémateufe , qu’il étoit tourmenté d’un 
dégoût infurmontable , & qu’il avoit lé 
croupion & les fefles écorchées , déjà 
depuis quelques jours. Je donnai les 
confeils que demandoit un pareil état , 
en fuppofant que ce digne homme fût 
encore en vie; mais le premier courier 
m’apporta la nouvelle de fa mort. 

Mr. Merlin lait, dans le même ou- 
vrage p. fi7, l’hii^ire d’une maladie 
caulée par des peines de l’efprat. Une 
femme âgée de trente ans , faifie de crain- 
te pour les jours de fon pere , avoit été 
tout- à-coup attaquée d’une douleur 
d’eftomac, qui dura pendant huit jours 
fans fievre : le huitième jour elle évacua 
en allant fur felle une grande quantité 
d’une matière noire & femblable à de 
l’encre, d’une puanteur cadavéreufe : trois 
heures après , il furvint des naufées , & 
dans refpace de quelques heures , elle 
vomit trois fois des caillots de fang » 
puis elle fit encore quelques felles femi 
blables à la première. Le troifîerae jour; 
i^ furvint une fievre continue, avec la 
langue feche & très-hoire , uae chaleur 
brûlante à l’intérieur, une foif inextin- 
guible , & des felles qui charioient quel- 
que 
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qnechofede noir, chaque fois qu’elle 
avoir pris un lavement. Elle fe rétablit 
paflablcment en faifant ufage des aci- ' 
des , & fur - tout des fruits d’été : elle 
ne fe remit cependant entièrement qu’au 
bout de deux ans , au moyen des re- 
medes deftinés à réfoudre les obftruo 
tions du foie. La colere donne lieu à la 
même maladie , & les auteurs font men- 
tion de vomiflèmens & de Telles de 
fang qu’ils ont obfervés après de vio- 
lentes coleres, & qui ont été mortels en v 
peu de te ms. 

Mr. Boucher dit au même endroit 
qu’il a vu un payfan fexagenaire , qui 
làns aucune caufe apparente, fi ce n’eft 
une vie dure & laborieufe, étoit tombé 
dans une très^ grande foiblefle & avoir 
évacué par le bas une grande quantité de 
fang noir j que quelque tems après 
on l’avoit tranfporté à Thopital où [il 
étoit mort , après y avoir langui pendant 
un certain teros. Cette maladie ne de- 
voit-elle point fon, origine à ces efforts 
auxquels les payfans font fqjets ? Il y 
a des obfermions analogues qui me 
portent à le croire. 

Mr. Campardon rapporte dans le 
même journal , Tom. XII , p. $06 ,le 
cas d’un homme de cinquante ans , qui 
après avoir fait un violent effort en re- 
Tome 1 . E 
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muant une pierre, avoit été pris d’une 
douleur aiguë , qui occupoit la région 
antérieure de la poitrine , l’eftomac & 
les hypocondres, mais fur- tout le milieu 
& la partie fupérieure de la région om- 
bilicale : le chagrin augmenta le mal & 
le malade fut dans un état d’angoifle 
pendant deux ans : alors après quelques 
tranchées, il évacua par le bas beaucoup 
de matières fétides & femblables à de la 
poixj il tomba bientôt dans une foiblefle 
exceffive , & vomit des matières pareil- 
les i il a recouvré fa fanté par l’ufagedes 
acides, des acefeens , & de quelques pur- 
gations. 

Cette maladie peut être l’effet d’une 
contufion confidérable desvifceres,com- 
me Plat ER en avoit déjà averti , &fui- 
vantle témoignage de Hoffmann, Je 
morlro nigro , §. 19. où il allégué cette 
obfervation : “ il me fouvient , dit-il , 

^ d’un homme de foixante-cinq ans, qui 
,j fut attaqué il y a quelques annéesd’un 
a, vomiffement defaifg & d’une pareille 
„ évacuation par le fondement, laquelle 
,j reffembloit à de la poix noire liquide,,. 
Cet accident avoit été occafionné par 
une très forte fecouffe du corps, & 
par un effort extraordinaire que cet 
homme avoit fait pour charger des facs 
fur un âne : il mourut au bout de trois 


Digitized by GoogI 


A Mr. Zimmermann. 99. 

jours, après avoir tenté inutilement de 
toutes fortes de remedes. Schenkiüs 
nous a confervé une obfervation du 
grand Gesner , qui parle d’une femme 
laquelle ayant été jettée à terre & fou- 
lée aux pieds par fon mari , avoitvomi 
depuis ce tems-là, tous les huit jours , & 
avec des douleurs exceflîves , du fang 
très- noir ; elle fe trouvoit bien après cet- 
te évacuation , fi n’eft qu’elle avoit 
peu d’appétit. 

On peut ranger dans cette clafle , du 
moins comme appartenant aux léfions 
externes, les vomllfemens de fang caufés 
par une blelfure faite à l’eflomac , tels 
que le vomijfement de JaMg vulnéraire 
de Mr. de Sauvages ; j’ai vu une pa- 
reille caufe exciter tous les jours des 
felles très-noires & tout à fait fembla- 
bles à de la poix, chez un homme qui 
ne furvécut que de quinze jours à fa 
blcffure , après avoir eu plufieurs éva- 
nouilfemens par jour. Galien a obfer- 
vé le premier un vomilfement de fang 
arrivé pour avoir avalé une fangfue , 
& Riviere cite une pareille obfervation 
faite par un de fes amis. 

L’effet des remedes draftiques appar- 
tient aux léfîonsexternes,en ce qu’ils en- 
tament les vailfeaux fanguins & excitent 
des pertes de fang : on trouve cet exem- 

E a 
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pie mémorable dans Plater.-,, Un cc- 
„ lebre jurifconfiilte de notre tems,dé- 
„ijaâgé, commenqoit à avoir le ven- 
„ tre tendu , ce qui lui faifant crain- 
„ dre une hydropifie tympanite , dont 
93 je lui avois prédit qu’il étoit menacé, 

„ & ne fe contentant point des foins 
9, que je lui donnois, quoiqu’il apper- 
„ qut que fon ventre fe défenfloit au 
99 moyen des lavemens que je lui avois 
99 prefcrits , il prit en i f 9 z , par le con- 
9j feil d’un certain chymifte fameux em- 
„ pirique, une très-petite quantité d’une 
,9 certaine liqueur , après quoi il com- 
99 menqa prefque à l’inftant qu’il l’eût 
9, avalée à rendre une grande abondance 
,9 de matière très-noire , enforte qu’il 
99 falit tout le pavé de fa chambre de 
99 cette matière, qui reflembloità un fang 
„ noir'& luifant comme de la poix, ce 
99 qu’il fit en vomiifant non pas une 
99 feule fois, mais à plufieurs reprifes : le 
,5 lendemain matin, il furvint une diar- 
,j rhée femblable pour la matière & pour 
,, la couleur. Toutes ces évacuations le 
9, réduifirent à une extrême foiblelfe,en- 
„ forte qu’il ne s’en remit & n’échappa 
„ qu’à grand - peine, après avoirpris plu- 
„ fieurs remedes. Cependant quoiqu’il, 
„ fe repentît d’avoir commis cette fau- 
„ te, il nelaiffa pas de l’oublier, & peu ^ 
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*, de mois après, cédant à fa fatale cré"' 
„ dulité , il prit derechef du mêmeem- 
„ picique la même liqueur ou une pa- 
„ rcille i imprudence qui fut fuivie des 
,, mêmes vomiiTemens qui le réduifircnt 
„ fur le champ à la derniere foiblefle ; 
,, dans cet état & couché fur le dos , il 
„ fe mit à lever les mains jointes , en 
,, demandant pardon à Dieu & à moi 
„ d’une voix bafle de ce qu’il n’avoit pas 
5, fuivi mes confeils, & bientôt après il 
„ expira Obferv. p. 780. 

J’ai rendu compte en peu de mots 
d’une fçmblable obfervation,dans l’Avis 
au peuple 626 (*)• Un marchand de 
Vevéÿ’àg^de cinquante & quelques an- 
nées, robufte & mufculeux, accoutumé 
à de fréquens voyages , jouiifoit d’une 
très-bonne fanté , fi n’eft qu’il fe plai- 
' gnoit de pefanteur d’efiomac après le 
repas :il fut alfez mal avifé que d’ufer 
pendant cinq jours de la fameufe pou- 
dre du fameux Ailh aud : le premier , 
le fécond & le troifieme jour, il fut pur- 
gé aveç des tranchées , & le mal ne di- 
minuoit point ; le quatrième il empira ; 
le cinquième , <]uelques heures après 
avoir avalé cette poudre , il tomba en 
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défaillance, il vomit beaucoup defang, 
& fît plufieurs Telles d’une matière très» 
noire : je fus appellé deux jours après , 
& je lui vis vomir du fang noir & faire 
une Telle abfolument noire: je me reti- 
rai après avoir preTcrit un traitement 
pareil à celui des obTervations I , IV & 
V. Je reçus des lettres par où on m’ap^ 
prenoit que le vomifl'ement de fang 
avoir diTcontinué le troifieme & le qua- 
trième jour , & que les forces Te remet- 
toieiu un peu, 'que cependant il arrivoït 
encore des Telles noires : le cinquième 
après une légère agitation d’çfprit, il 
mourut. , fV. 

On demandera peut - ètrè, sUl n’y 
avoir pas avant TuTage du rcmede un 
engorgement des vailTeaux de Teftomac? 
Je n’oTcrois ni l’affirmer ni le nier j le 
malade n’avok point éprouvé les cruels 
lymptômes qui tourmentent la plûpart 
de.ceuxqui font atteints de cette mala* 
die ; mais on a Tou vent obTervé des vo- 
miflemens de fang , provenant d’une di- 
latation chronique des vaifleaux , Tans 
qu’ils fuflent précédés d’aucun Tymptô- 
megravej &Mr. BoucHfeR fait men- 
tion dans le Médecine, tom, 

VIII.p. 5^4 , d’une femme Téxagenaire , 
qui avoit été attaquée de cette maladi è 
Tans aucune caufe apparente, & q.ui ne 
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s’étoit plainte auparavant d’aucune in- 
difpofition , excepté l une douleur four- 
de dans la région épigaftrique, laquelle 
s’étendoit jufqu’au dos dans la région 
oppofée : elle guérit fans le fecours des 
acides par Tufage des boiduns adoucif- 
fantes. 

La maladie noire eft auffi un effet 
des erreurs qn’on commet dans le ré- 
gime. Mr, Marteau Je Granvilliers 
parle dans ajournai de médecine ^ tom. 
XIII, p- 226, d’une payfanne, qui après 
s’ètre fatiguée & échauffée à un travail 
pénible, fe mit à boire du vin de pomme 
âpre & acide : demi heure après elle fut 
attaquée d’une douleur aiguë à l’efto- 
niac , laquelle fe termina par un co- 
pieux vomiffement de fang;mais ce qu’il 
y a de fingulier,c’eft que depuis ce tems- 
là elle n’a pu ufer d’aucune autre nour- 
riture que du lait pur, qu’elle vomiffoit 
caillé & fans effort au bout de deux 
heures : il y avoit déjà vingt - fix ans 
qu’elle vivoit de cette maniéré , & pen- 
dant tout ce tems-là , elle n’avoit avalé 
autre chofe que du lait 8 c n’étoit point 
allée à felle , fi ce n’eft que pendant le 
tems que durèrent deux maladies ai- 
guës qu’elle effuya , elle revomiffoit le 
lait aufii tôt après l’avoir bu , tandis 
qu’elle fupportoit bien le bouillon de 
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viande & le cidre , & que pendant tooc 
le tems qu’elle ufa de ces boiflbns , elle 
eut le ventre libre. 

Si les irritations excitées par des poi- 
fons & par des erreurs diététiques pro- 
duifent la maladie noire , les irritations 
qu’excitent les maladies qui ont leur 
fiege dans l’eftomac , ne font pas moins 
propres à produire ce mauvais effet, & 
vous trouverez au même endroit, pag. 
486 & 492 , deux obfervations qui mé- 
ritent tout-à- fait d’être lues, la première 
de Mr. Aubreliclue médecin, la fé- 
condé de Mr.pLEUR chirurgien, qui dé- 
crivent urte maladie mortelle dans la- 
quelle le pylore étoit fquirrheuxrle ma- 
lade de la première obfervation avoit 
eu dansl’efpace de quelques années plu- 
fieurs accès de vomiffement de fang , 
lefquels étoient devenus plus fréquens 
les derniers mois : & ces meflîeurs ont 
fort bien obfervé que cette maladie eft 
fujetfe aux recbûtes , lorfqu’il y a des 
obftrudions. Mr. le Cordier parle à 
lap. 490 du même ouvrage d’un mala- 
de feptuagenaire, fujet aux obftrudions, 
& qui avoit des retours de cette mala- 
die trois, où quatre fois chaque années 
ils étoient précédés de dégoût', de lan- 
gueur , de laflitude, d’ahgoilTes & ac- 
compagnés d’évanouiffemensda maladie 
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ceflbit d’elle- même , bientôt après avoir 
fait quelques Telles très- noires & fem- 
blables à de la poix } mais la lànté du 
raalade étoit toujours mauvaife, & il n’a 
^ jamais voulu ufer des remedes propres 
à détruire la caufe du mal. Mr. Whyth 
rapporte deux obfervations femblables, 
dans Ton excellent traité des maux de 
nerfs , p. 5,04 , 207. J’ai auffi vu des 
vomiflemens noirs chez une perfonne 
qui avoir le pylore fquinheux} j’en ren- 
drai compte ailleurs plus amplement ; 
mais ce n'étoient pas des vomiflemens 
de fang, & ils appartiennent à une au- 
tre efpece de maladie noire. 

Si les intertins font attaqués d’un ul- 
céré, leurs vaiflcaux rendent quelquefois 
du fang , & on obferve alors que les 
Telles font conrtamment ou périodique- \ 
ment noires & comme de la poix : ce- 
pendant le cas que Hoffmann rap- 
porte ert rare „. Il me fouvient , dit il , 

,, d’avoir vu autrefois un bourgeois de 
s, Minden , qui fut attaqué d’une dou- 
as leur très- violente & d’une tumeur 
5, autour de la région de l’ertomac j il 
a, n’avoit point d’appétit & cette dou- 
leur augmentoit après le repas. Il 
'a, revomiffoit le plus fouvent ce qu’il 
a, avoit mangé : il étoit outre cela mai- 
„ gre par tout le corps , il avoit des dou- ' 
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„ leurs aux articulations , beaucoup de 
, füiblelfe avec des évanouifl’e mens fré- 
** quens, & fes excrémens devenoient 
,, noirs. Après avoir ete ainfi malade 
J, pendant prefque une annee entière» 
il céda enfin tranquillement à fa def- 
tinée. A l’ouverture du cadavre, il fe 
,, trouva que l’eftomac etoit petit, tres- 
*, épais, comme charnu & blanchâ^ej 
, il y avoir au dedans de petits points 
rouges» & une légère incifîon en fai- 
„ Toit fortir une matière noire. La pre- 
„ mierc caufe de cette maladie avoit 
*,*, été la boiifon d’une grande quantité 
„ d’eau- de vie le matin “. De morba 
*nigro , §. 17. J’ai vu en 17Ç f un honi- 
me de cinquante ans , qui après avoir 
euladylfenterieen i7fo, avoit eu une 
diarrhée continuelle lî confidérableque 
depuis déjà cinq ans, il faifoit pour le 
moins fix Celles chaque nuit, & Couvent 
vingt & au-delà pendant la journée avec 
des° ranchées , & ces Celles étoient fré- 
quemment mêlées d’une fanie icho-rcu- 
fe : de tems en tems, après avoir eu pen- 
dant quelques jours des tranchées plus 
fortes , il Ce trouvoit très foible & éva- 
cuoit par le bas des matières noires , 
toutes Cemblablesà de la poix & fan- 
guinolenres , mais Can^aucun mélange 
d’hémorrhoïdes ; cette évacuation , à ce 
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que l’on médit, s’arrètoit d’elle-mèrac, 
& fi je ne me trompe , elle étoit revenue 
fix fois depuis trois ans } car je n’ai fu 
tout cela que parle rapport qu’on m’en 
a fait } & je n’ai vu le malade qu’une 
fois quelques jours avant fa mort. J’au- 
rois fouhaité qu’(j)n eût ouvert le cada- 
vre, mais il étoit à la campagne, & je 
n’appris la mort du malade que plufieurs 
jours après qu’on l’eût enfeveli. 

For EST feit mention d’une maladie 
qui ne différé pas beaucoup de celles 
dont je viens de parler , favoir de celle 
“ d’une fille, qui, fuivant cet auteur , 
„ étoit âgée de vingt-deux ans, qui avoit 
,, été longtems fu jette à des vomifle- 
„ mens continuels , & qui rendoit une 
„ matière fort noire comme de la poix 
„ avec des versfil s’enfuivit des évacua- 
„ tionsfemblables par les felles.Il paroît 
,, vraifemblable que les vers avoient 
„ rongé la fubllance desinteftins & ert 
„ même tems leurs vailfeaux fanguins, 
„ & qu*ils avoient ainfi occafionné cette 
,, cruelle maladie “. 

Mais on peut dire que la plupart de 
ces maladies ne font que de faulFes ma- 
ladies noires. Il s’agit maintenant de 
rechercher les caufes qui excitent réel- 
lement l’engorgement des vaifle-iux , 
c’eUâdire, la maladie noire occulte. 
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Hoffmann & Kæmpf ont fouvent vu 
cette maladie fe former après des fiè- 
vres ‘intermittentes , & il fera facile de 
le comprendre à quiconque aura obfer- 
vé une fois , combien les vaifleaux font 
pleins dans le tems de la chaleur de la 
fievre : or il efl difficile que les vaifleaux 
délicats des inteftins reprennent leur 
ton après avoir été fi fouvent dilatés : 
il eft prefque incroyable , combien ils 
peuvent fe diflendre , & Guarinoni a 
vu les veines du mefentere grofficsau 
point de reffembler à des boyaux plu- 
tôt qu’à des veines ‘.cette dilatation eft 
tellement capable de troubler les fonc- 
tions, que Kæmpf a vu la mort s’en- 
fuivre fans aucune hémorrhagie, com- 
me il s’en eft convaincu par l’ouvertu- 
re du cadavre dont il fait mention au 
cinquième cas. 

La fécondé des obfervations de Hoff- 
mann eft remarquable.„Un jeune hom- 
„ me, étoit depuis long - tems malade 
„ d’une fievre quarte, dont ayant été 
,, guéri par je ne fais quels empiriques, 
„ toute l’habitude de fon corps en de- 
„ vint mauvaife , fon teint devint livide 
„ & plombé avec un peu d’enflure au- 
,, tour des paupières & une foiblefle con- 
„ tinuelle. Outre cela , il fe plaignt*t 

fouvent J fur, tout après avoir uy 
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chofes venteufes, ou après quelque 
„ agitation d’efprit, de douleur au côté 
,, gauche , de dureté & de tenfion dans 
„ le ventre. Enfin après avoir fait à 
pied un chemin de quelques milles j 
„ après s’ètre donné beaucoup de mou- 
„ vemens & avoir eu des querelles avec 
„ fes camarades, il fut inopinément 
„ attaqué d’un vomiflement de beau- 
coup de matières noires & cela à diver- 
,, fes reprifes : il s’évacua en même tems 
,, par les felles des excrémens femblables 
,, à de la poix noire & très - fétides. 
„ Dans ces entrefaites , le malade eut 
,, plufieurs évanouilTemens qui arri- 
,, voient, lorfqu’il vouloit fe relever, & 
„ il expira au bout des vingt - quatre 
„ heures. A l’ouverture du cadavre qui 
,, fe fit le lendemain , il en fortit une 
„ puanteur fi défagréable que les aflît 
„ tans «e pouvoient la fupporter. Dans 
„ l’eftomac on vit que les vailTeaux 
„ brefs étoient noirs & rompus , & on 
,, trouva dans la cavité de ce vifcere, 
„ aiifli-bien que dans celle de l’inteftin 
., iléon, une matière liquide, noire & fé- 
„ tide J de plus,les vaiflcaux de cet intet 
„ tin étoient noirâtres. Le foie parut un 
9, peu plus dur quhl n’auroit dû l’être 
„ naturellement ; mais la rate étoit fi 
„ dure qu’il fembloit que ce fût un car- 
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„ tilage, & qu’on pouvoità peine avec 
,, un couteau bien tranchant entamer fa 
„ furface qui étoit blanchâtre i quant à 
,, lafubdance intérieure , le peu qu’il 
5 , en reftoit de molle étoit rempli de 
„ fang nuir“.HoFFMANN obferve,dans 
les remarques qu’il fait fur une autre 
obfervation , que la puanteur avoit été 
fi grande qu’il avoit cru que le malade 
étoit mort de la corruption caufée par 
quelque poifon, plutôt que de l’hémor- 
rhagie qui avoit été médiocre. 

Si la fievre intermittente n’a pas pro- 
duit la maladie, elle en a du moins ac- 
céléré les progrès chez un homme dont 
Mr. BETBhDER narre l’hilloire dans le 
Eecueil d'objervat. de médec. des hôpit. 
milit. p. Z/ 7 : cet homme’ avoit eu en 
premier lieu la fievre intermittente,puis 
la fievre continue , & ilfe pl ngnoit de- 
puis que' que tems d’une douleur four- 
de vers le cartilage xyphoïde , laquelle 
augmentoit par la preflîon & devenoit 
de jour en jour plus aiguë, lorfquetoux 
d’un coup il fut attaqué d’un vomifie- 
ment de fang noir & d’une évacuation 
femblable par les Telles : cette maladie 
ceifa dans l’efpacc de deux jours & la 
douleur fe dilfipa tout*à fait de forte 
qu’on ne peut s’empêcher dereconnol- 
tre que la maladie devoir Ton origine à 
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un vaifle'au de Te ftoniac extrêmement 
rempli de fang , & dont la fievre avoit 
fans douce hâté la rupture. 

Mais il faut mettre au nombre des 
caufes les plus fréquentes de la maladie 
noire la ccifation de l’écoulement des 
réglés , foit qu’elle arrive par un état 
de maladie , foit à raifon de l’âge qui eft 
fur fon déclin. On trouve dans Hoff- 
mann & dans Kæmpf des exemples 
qui y -ont rapport : j’ai rapporté plus 
haut un cas femblable i & cet elFet arri- 
ve de deux maniérés : ou bien les réglés 
étant fupprimées , il s’enfuit dans peu 
un vomiilement de fang, comme je l’ai vu 
chez une pauvre femme, qui , étant déjà 
çonlumée de marafme , m’apprit que fa 
maladie étoit venue d’une fupprelîion 
tie réglés pendant qu’elle avoit été ea 
chemin par un tems affreux j le troifie- 
me jour après de violentes douleurs de 
çolique, il furvint des vomiifemens & 
desièiles noires que des femmelettes du 
peuple attribuoient à un fortilege *, cela 
i’avoit réduite à une extrême foibleffe, 
clic n’avoit point pu recouvrer fes for^ 
ces » & les digeflions étant délabrées, elle 
étoit tombée dans la fievre lente & dans 
un marafme mprteU 

Ou bien au lieu des réglés qui font 
iupprimées, il furvieot ua vonMffenjent 
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de fang périodique qui revient chaque 
mois, qui Tans cauler prefque aucune 
incommodité à la malade la foulage con- 
Cdérablement , & qu’on ne peut arrêter 
fans danger. C’eftje cas d’une obferw 
vation de Joachim Camerarius, rap- 
portée par ScHENCK au fujet d’une 
femme de grande noblefle; pléthorique 
& fort gro^e , “ qui étoit attaquée tou- 
„ tes les années plufieurs fois d’un co- 
„ pieux vomiiTement de fang, fans qu’il 
„ en réfultâi de la foiblefle} ce qui lui 
„ arrivoit prefque toujours dans le tems 
3 , deftiné à l’évacuation de fes réglés 
„ qui couloient alors fort peu : l’auteur 
„ lui confeilla de fe faire quelquefois 
„ tirer du lang de la faphene , &c. Mais 
„ s’étant laiffé perfuader par d’autres 
„ perfonnes & ayant négligé les reme- 
„ des indiqués , elle arrêta à la vérité le 
„ vomiiTement en faifant ufage de forts 
„ aftringensjmais peu de tems après, elle 
„ fut attaquée de la goutte & dcviolen- 
,, tes douleurs de tête, en forte qu’ac- 
„ tuellement & fur fes vieux jours , elle 
„ eft obligée de garder continuellement 
,, le lit & qu’elle fe plaint fouvent , mais 
,, inutilement, de n’avoir pas été docile 
„ aux bons avis qui lui avoient été 
«, donnés < 

Ou enfin , fans qu’il arrive d’hémor- 
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rhagie les vaiffeaux du canal inteftinal 
s’engorgent, ilén réfultela maladie noi- 
re occulte accompagnée du concours des 
lymptômes graves qu’elle occafionne ; 
&lefang ne s’échappe que long - tems 
après, foit de lui même , foit à la fuite 
de quelque violence , comme il arriva 
à cette femme qui confulta trop tard 
Hoffmann qui en parle dans fa fixie- 
me obferv^tion , laquelle ayant une fup- 
preffion des réglés avec une douleur à 
i’hypocondre gauche , prit trois fois par 
jour cinquante gouttes d’élixir de pro- 
priété , remede dont l’ufage lui procura 
des Telles & des voiniiTemens noirs qui 
. lui donnèrent la mort. Il parle au même 
endroit d’une femme qui fut plus hcu- 
reufe, & qui à la fuite d’une fuppreflîon 
de réglés caufée par la peur, éprouva le 
premier mois du dégoût , des angoilfes 
exceffives, des maux de cœur ,des vo- 
miflemens , le refroidiffement des extré- 
mités & de la rougeur au vifage : le 
troifieme mois , les mêmes fymptômes 
revinrent accompagnés d’un vomifle- 
menC de fang , qui fe renouvella plu- 
Heurs fois dans l’efpace de trois jours & 
qui l’afifciblirent prodigieufement : ce- 
pendant elle en réchappa. 

MM. Dallar & Campardon rap- 
portent le cas d’une fille dont les réglés 


Digitized by Google 



114 Lettre 

ayant été fupprlraées après avoir danfé , 
fut attaquée de voraüremens & de 
felles d’un fang noir & pareil à de la 
poix , qui revinrent périodiquement les 
cinq premiers jours de chaque mois à 
cinq heures après-midi, & dont les re- 
tours furent cnfuitc irréguliers ; elle en 
guérit pourtant très bien , Journal de 
médec. T. XII , p. i9S. Welsch a vu 
une femme dont les réglés é>oient dé- 
rangées, qui étoit fu jette à des coliques, 
à des ferremens de cœur & à des cha- 
leurs palLgeres : enfin fes réglés s’étant 
tcut-à-fait fupprimées, elle fut attaquée 
d’im vomilTcment de fang noir, accom- 
pagné de felles femblables. 

Cependant ce ne font pas feulement 
les femmes dont les réglés ne vont pas 
bien qui font fujettes à cette maladie; 
celles dont j’ai parlé aux obfervations 
V & VI étoient bien réglées : mais 
quelquefois elle eft occafionnée, comme 
il arriva dans les deux cas de ces obfer- 
vations , par un vice que les vaiifeaux 
ontcontradé à la longue; d’autres fois 
par une pléthore que le flux menftruel, 
quelque bien réglé qu’il foit , ne peut 
pas évacuer fuffifamment : & le même 
JoACH. Camerarius rend compte d’une 
obfervation , qui fe rapporte fort bien à 
Qe cas. „ Une certaine dame de qualité 
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» d’une conftitution fanguine,quis’étoit 
fi mariée il y a vingt ans & qui eft à 
f, préfent veuve , eft fujette depuis tout 
„ ce tems là à un vomiffement de fang 
très-abondant qui revient pluGeurs 
,, fois chaque année, qui ne l’incommo- 
„ de point, & cela quoique l’évacua- 
„ don de Tes réglés fe fafle convenable- 
„ ment. MaisauÆ-tôt que ce vomiflc- 
,, ment ceïïe , foit que ce foit de lui- 
,, même , ou que le cours en foit empê- 
,, chépar les remcdes,elle fe trouve mal 
„ &fent une grande lalfitude par tout 
„ le corps. Ce qu’il y aauffi d’étonnant, 
„ c’eft que ce vomilfement ne fe foit 
„ point arrêté malgré la faignée à la- 
„ quelle elle a quelquefois recours. Je 
,, l’ai donc avertie de prendre garde de 
„ ne pas s’expofer au cours de la nature , 
„ & îur-tout d’avoir foin d’obferver 
„ un régime convenable , en mettant 
,, de côté tous les autres rcmedes un peu 
„ violens Schenck , p. 3^3. 

Les femmes qui ont palTé l’àge criti- 
que ne font pas non plus exemptes de 
cette maladie,' car Lang fait mention 
dansfes lettres d’une abbelfe de cin- 
quante - huit ans qui avoit de la toux , 
qui étoit attaquée chaque année d’une 
douleur autour des hypocondres, fans 
fièvre , & qui en étoit délivrée par un 
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vomiffement de fang fpontané & co- 
pieux. Cardan dit qu’il a vu une'fem- 
mequi vomiflbit le lang toutes les an- 
nées , depuis l’âge de trente - fix ans , 
& qui avoit déjà palfé celui de quatre- 
vingt- feize. 

La maladie noire tire auflî fouvent 
fon origine de la fuppreffion du flux 
hémorrhoïdal. Hoffmann a vu un. 
homme qui , après une pareille fuppref- 
fion,foufirit prefque pendant une année 
de très-violentes coliques , ' accompa- 
gnées de défaillances continuelles, après 
quoi il eut des évacuations de matières 
noires par le vomitîement & par les 
Telles : il mourut enfin , ayant le colon 
attaqué du fphacele, demorbonigro , 
§. 8. Les hémorrhoïdes, comme je Tai 
prouvé fort au long , & la maladie noire 
font aufilt la même maladie dont le fiege 
cft different,&vous voyez tous les jours 
des perfonnes fujettes aux hémor- 
rhoïdes , qui lorfqu’elles fluent mal , fe 
plaignent d’une douleur gravative à la 
région de l’efiomac,quiont des naufées 
& qui rotent continuellement. 

J’ai vu en lyfoune femme quiper- 
doit tous les jours par les veines hé- 
morrhoïdales environ ^ix-huit onces de 
fang, enforte que la fbmme de ces per- 
tes faites dans l’efpace d’une année , & 
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pefées aflez exadement , paflbit quatre 
cent douze livres : or comme il arriva 
deux fois que le fang ce^a de couler 
pendant deux jours , elle fut attaquée 
d’une cruelle douleur d’eftomac , avec 
une angoilTe exceilive & des maux de 
cœur continuels , enforte qu’elle vomif- 
foit tout ce qu’elle avoit avalé j ces 
fymptômes ne ceflerenc que lorfque 
l’écoulement fut rétabli, &il n’ett pas dou- 
teux qu’ils n’euflenc dégénéré en vo- 
miflement de fang , fi le flux hémorrhoï- 
dal avoit été plus long-tems fupprimé. 

L’abus du vin qui détruit les forces 
digeftives, & qui dilate tous les vaif- 
feaux au point de les faire enfin tom- 
ber dans un relâchement général, donne _ 
aufiii quelquefois jieu à la maladie noire. 
Hoffmann a vu un homme adonné 
au vin , qui n’avoit point d’appétit , 
qui étoit foible, maigre, fujet à une 
douleur de l’hypocondre gauche , ayant 
le teint plombé j&, femblable à celui 
qu’ona dans la iaui>ifle , lequel , après 
avoir bu dans.un repas une grande quan- 
tité de vin de Hongrie, fut attaqué d’é- 
vacuation d’une matière noire parle vo- 
miflement & parles Telles qui l’emporta 
le trqifi.enae jour. 

• v - Cependant la . maladie noire n’arrive i 
' pas toujours à , la fuite de quelque acci-,« 
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dent , mais elle quelquefois l’efFet 
d’une foiblelle naturelle des vaifleaux des 
intertins .Bauhin nous a confervé rhif- 
toire d’un valet de chambre “ qui avoit 
„ été valétudinaire pendant toute fa vie, 
„ qui étoit tourmenté de tranchées & 
„ de douleurs d’eftomac, fur- tout après- 
„ les repas ; il étoit fouvent reflerré, il 
„ étoit maigre partout le corps & avoit 
„ le teint jaunâtre : enfin trois mois 
,, avant fa mort , il rendit par le vomit 
„ fement une très- grande quantité de 
,, iàng pur; enfuiteil fut de nouveau^ 
s, attaqué de fes tranchées ordinaires , 

,, auxquelles fe joignoient le matin >& 
,, le foir des vomilfemens de matière’ 
,, noire: comme il étoit fort conftipé-ÿ- 
„ je voulus qu’il prit deslavemens , lef- 
j, quels amenèrent une matière fcmbla- 
„ ble : il avoit aufli de fréquens éva- 
„ nouiffemens. Le vomiflement ayant 
,, cefle, le ventré commentja à lui enfler * 
„ huit jours avant fa mort . 

Enfin le vomiifeineift de rang'éft'uii- 
fymptôme de fievre; &• premiél-eWènfc • 
l’excellent Torti a vu des malades at-- 
taqués d’une fievre intermittente mali- 
gne, qui lors du paroxyfme évacuoir par ■ 
les Telles beaucoup de fangjioir & fem- 
blable à de la poix , l/fqirel^ ont ^ été 
très bien guérispar leieul-ufage du ^liin- ' 
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quina , page 1 82. Et Mr. W eber nous 
a confervéjdans le fécond tome d’un petit 
traité qui eft rempli de bonnes chofes , 
une obfervation excellente , & qui mé- 
rite tout-à-fait d’être lue, au fujet d’une 
femme qui étoit attaquée d’une fievre 
quotidienne rémittente , accompagnée 
de Telles très- abondantes d’une matière 
noire,fanguinolente&pareiIIeàdela poix. 

Mais le vomilTement de fang eft beau- 
coup plus fréquent dans les fievres con- 
tinues, putrides ou malignesicar les vaif. 
féaux fe rempliflànt beaucoup par la cha- 
leur de la fievre , & le foyer de la ma- 
ladie étant dans les inteftins , l’effort eft 
plus grand vers ces parties j aufîi n’eft il 
pas étonnant fi les veines des inteftins 
fe gonflent & fe crevent enfin , tantôt 
avec le plus grand danger , tantôt avec 
foulagement ; car j’ai vu plufieurs fois 
l’un & l’autre de ces etfets , enforte que 
l’aphorifmed’HippocR ATE, L. IV. aph. 
ai., n’eft pas toujours' vrai. Mais ce qu’il 
enfeigne dans l’aphorifme fuivant de- 
meure très- vrai , fi dans les commence^ 
mens de quelle maladie que ce fait' i on 
rend de la hile noire par le haut ou par 
le bas , c'eji un fymptôme mortel : car j’ai 
obfervé que toutes les fois que cette éva- 
cuation étoit arrivée les premiers jours* 
la mort s’en étoit fuivie peu de tems 
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après. Car ce fymptôme dénote, o ùbien 
une extrême putridité qui détruit entiè- 
rement le refïbrt des inceftins, ou bien 
une didblution complette, ou une fievte 
excelfive qui fait rompre les vaifleaux in- 
ternes , alors alFurément tout eft perdu 
fl la fievre augmente encore: mais û 
la maladie diminuant un peu , le bas- 
ventre étant nettoyé , fi alors , dis-je , 
les autres couloirs étant débouchés , les 
vaifTeaux qui étoient engorgés depuis 
longtems fe dégagent , la maladie prend 
fouvent une bonne tournure, même 
chez des fujetsdéja âgés. 

J’ai vu pendant les mois- de Février, 
de Mars & d’Avrilen 1768 , une femme 
replette,âgée de près de quatre-vingts 
ans,qui étoitréchappée trois ans aupara- 
vant d’une apoplexie, & qui s’étoit tirée 
plufieufsfois de l’hydropifie afcitedaquel- 
le étant attaquée d’une fievre continue 
avec redoublemens , fut attaquée quel- 
ques jours après d’une douleur violente 
& pr.efque continuelle tout autour du 
bas-ventre,laquelle s’étoit appaifée après 
une. faignée. Bientôt après,il furvint une 
douleur infupportable au fondement,en- 
tre les fefles, acompagnéê d’une tumeur 
aufii grofi'e qu’une pomme médiocre; ce 
n’étoitpoint une tumeur héraorrhoïdale, 
m^s une tumeur cutanée , de celles que 

les 
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les auteurs appellent œdeme phlegmo. 
lieux i elle diminua beaucoup, de même 
que cette nouvelle douleur, après qu’on 
y eut appliqué des fangfues>la douleur 
du bas- ventre fubfiftûit encore: on re- 
nouvella à plufieurs reprifes l’application 
des fangfues, & toujours avec beaucoup 
de foulagement pour le fondement qui 
fe guérit prefque tout-à-fait, en forte 
qu’il recevoir déjà très- facilement les 
lavemens , & que la fievre diminuoit 
tant foie peu ; mais la malade n’avoit 
pas encore recouvré le fommeil , il lui 
reftoit de la douleur au bas- ventre, quoi- 
que moins forte, & de l’angoifle. Enfin 
au bout de fix femaines, elle fit par les 
Telles une grande quantité de fang noie 
très- fétide, ce qui l’afFoiblit palfable- 
ment, mais elle fe trouva mieux. Ses 
Telles charier^nc pendant trois jours de 
ce même fang qui étoit plus ou moins 
noir & compad. Elle ufa pour boiflbn 
de lait d’amandes, & pour nourriture 
de bouillons de poulets , cuits avec du 
gruau d’avoine i le quatrième jour elle 
Tut purgée avec de la manne & des tama- 
rins , & fe rétablit contre toute efpéran- 
ce ; elle fe porte encore bien aduel- 
lement, dix-huit mois après. 

J’ai vu un homme de cinquante ans,' 
le plus fanguin que j’aie' connu , Tujet 
Jome 1. F 
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aux hémorrhoïJes, & à de tres-copieux 
faignemens de nez , qui étant malade en 
17^^ d’une fievre bilieufe , quoiqu elle 
fût déjà fur fon déclin , ne put cepen- 
dant en aucune faqon recouvrer le fom- 
meil ni le moindre appétit , mais refta 
fujet à des angoilTes , à des mouvemens 
de colere, & à une douleur fourde des 
reins, jufqu’à ce qu’il eût évacué par 
une Telle une quantité de fang noir & 
femblable à de la poix ; mais faites at- 
tention que cela arriva fur la fin de h. 
maladie , & chez un malade qui n’étoit . 
pasépuiféi car c’eft dans une pareille 
circonftance qu’on peut reconnoitre la 
vérité de cet aphorifme d’HiPPOCRATE. 

Si dans un épuifement occafionné par une 
maladie aiguë ou cbronique , ou dé quel- 
que autre maniéré , on rend par les [elles 
de la bile noire ou une matière femblable 
à du fang noir , on meurt le lendemain. 
Pendant que le malade dont je viens de 
parler fe guérilfoit , il en mourut un 
autre plus jeune, qui avoit été attaque 
de la même maladie , après avoir été 
abbattu par des chagrins & par une lon- 
gue trifteffe : fa maladie fut irrégulière, 
il perdit d’abord fes forces, &enfin queU 
ques jours avant fa mort , il rendit par 
les felles du fang noir , mais liquide & 
cxcrèmeiuent fétide »& il perdit en mê- 
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me teins le peu de forces qui lui reftoient* 
11 ne faut point être furpris de la di« 
verfité des événemens, lorfqu’on fait at- 
tention à la diverfité des caufes. La 
femme dont j’ai parlé plus haut , & la 
' premier des deux malades précedens , 
ctoientl’un& l’autre attaqués d’une plé- 
thore particulière & d’une plénitude des 
veines des inteftins , & ils ont été guéris 
par l’hémorrhagie qui en a été la fuite. 
Chez le fécond, tout le fang qui étoit 
entièrement corrompu s’étoit écoulé des 
mêmes veines, & il avoit en même 
tems rendu l’ame , comme il arrive fou- 
vent dans de femblables circonftances k 
ceux qui font attaqués de l’hémorrhagie 
par le nez. Dans le dernier cas , l’hémor- 
rhagie eft fymptômatique ; elle eft cri- 
tique dans le premier, & afléz lêmblable 
à celle que Kæmpf a obfervées deux fois, 
& qui ayant lieu chez des malades qui 
avoient un engorgement dans les vaiJJcaujt 
de lejlotnnc, & après un long ufage des 
remedes , les foulageoient & diflîpoient 
entièrement la maladie. L’hémorrhagie 
fymptômatique reflemble à celles qui 
arrivent dans les maladies très-malignes, 
dans lefquelies le fang fort par tous les 
poresjil arrive fréquemment dans la fiè- 
vre bilieufe d’Amérique qu’on rend du 
iàng noir & putride par le vomiüement 
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ou par le fondement , & par une forte 
de diarrhée gangréneufe , fuivant le rap- 
port de M. Moultrie : c’eft auffi ce 
que M. Le Roy, obf. de médec. 

page f 5” , a vu arriver dans les fievres 
malignes du Languedoc , & dont j’ai 
* eu la douleur de voir ici plufieurs exem- 
ples, malheurs que déplorent également 
les médecins de toutes les nations. 

Mais il ne faut point palTer ici fous 
filence une obfervation rare de Hoff- 
mann , qui a rapport à la maladie noire 
qui furvient dans les fievres aiguës, “ Il 
J, s’étoit manifefté, dit-il, dans l’efpace 
,, d’une feule nuit, au bras droit d’un 
„ enfant d’un mois , une tumeur con- 
„ fidérable qui devint bientôt livide, 
„ dure , & remarquable par l’enflure des 
„ veines ; elle l’emporta au bout de trois 
„ jours , pendant lefquelsce pauvre en- 
„ fant ne cefla de crier, & après qu’il 
,, eût rendu par les Telles une matière 
„ femblable à de la poix noire. Cette 
„ tumeur maligne ayant été dilTequée , 
5, tous les raufcles qu’elle couvroir, auffi 
„ bien que les vaiflTeaux, parurent ron- 
„ gés , corrompus , pourris & engorgés 
,, d’un fang fétide, tandis qu’il ne reftoit 
, ,, qu’une très- petite quantité de fang 
„ dans les autres vaifleaux du coros. Or 
„ ilparoiifoicque cette matière noirâtre, ' 
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If qui étoit fortie par les Telles , étoit 
,, venue en partie de Teftonlac, & én 
„ partie des inteftins, parce qu’il y reftoit 
a) encore un peu de cette matière , & 
,, que les vaifleaux des inteftins paroiC. 
„ foient être farcis d’un fang noirâtre”. 

Voilà , mon très-cher ami, les princi- 
pales efpeces de maladie noire décrites 
par les obfervations j mais il relie en- 
core quelques queftions à examiner que 
je vais expoler ici. Premièrement donc 
on peut réitérer ici la quellion que j’ai 
déjà faite plus haut, favoir, fi la ma- 
ladie que j’ai décrite eft véritablement la 
maladie noire d’HiPPOCRATE ? 

lied vrai qu’elle eft la première efi. 
pece de maladie noire d’HiPPOCRATE, 
qu’il décrit ainfi(f). „ Le malade vo- 
„ mit comme une lie, tantôt fanglante, 
,, tantôt femblable à du vin de la fe- 
,, conde cuvée ( vinunt [ecundariiim ) , 
,, tantôt pareille à de l’encre de poly- 
„ pc( If )i d’autres fois cette matière eft: 
,, acide comme le vinaigre , quelquefois 
,, elle relfemble à de la falive ou à de la 
„ pituite , ou bien elle eft comme de 


( t ) Z)e mofbii lib.ftc. tnorbus ntger. 

(ft) Ce polype étoit vraircmblablcmcnt ce que 
nous appelions la feche, voyez dans le Dictionnaire 
de Mr. C£ fiOMASE à la fin de l’article ftebe. 

F J 
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„ la bile d’un verd pâle. Et lorfqué le 
„ malade vomit Icfang, ce qu’il a vomi 
5, a une puanteur cadavéreule ( f ) > & 
„ laifle* dans le gofier & la bouche une 
î, fenfation brûlante , les dents en fon 6 
„ agacées, & ce fang fermente avec la ter- 
,, re fur laquelle il eft répandu. Et il fem- 
„ ble au malade qu’il eft tant foit peii 
„ mieux après qu’il a vomi , mais il ne 
„ peut ni fe paifer de nourriture, ni man- 
„ ger beaucoup.Cependant lorfqu’il rcfte 
,, fans manger , il fent la faim ( ft ) » & 
„ fa falive eft acide. Mais lorfqu’il a 
„ pris de la nourriture, il éprouve de 
a, la pefanteur dans les entrailles , il fe 
„ fent picoté comme avec des ftilets dans 
„la poitrine & dans le dosi il a des 
a, douleurs de côté , & une petite fievre; 
a, il a la vue obfcurcie , les jambes pe- 
,, fantes , il a un teint plombé ( color ni- 
9i ç /2 ) & il tombe dans la confomp. 
3, tion 


(f) Il n’y a dans le latin que fatorem, qui 
£gni(ie furplement puanteur j mais en cherchant ce 

Î a(ftgedcii$ I’Hippocrate de l’éilition de M. se 
I ALLER , j’ai trouvé cudaverolere videtuf.W faut 
donc ajouter l’épithcte de cadavertufe , épithete 

Î uc Mr. Tissot donne auffi à cette puanteur à la 
n du paragraphe fuivant. 

[ ii ] Je crois qu’il faut rendre ainfi cette ex- 

Î »rcQion vifccra fugunt , qui de mot à mot figuifie , 
iei entrailles le fucent 
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Affurément , fi on compare ces def. 
criptions avec le cas que j’ai vu & dont 
j’ai rendu compte plus haut , il neref. 
tera aucun doute fur l’identité de la ma- 
ladie noire d’HiPPOCRATE avec celle 
que j’ai décrite : car il eft aifé de voir , 
premièrement, qu’il y a eu un vomif- 
fement de fang dans l’une & l’autre de 
ces maladies , quoique l’auteur du livre 
attribué à Hippocrate ait peut - être 
vu quelquefois des vomilfemens de ma- 
tière noire quin’ctoit pas fanguinolente; 
mais alors il a eu tort de confondre les 
vomifiemens noirs faiiguinolents avec 
les vomilfemens noirs non fanguino^ 
lents i cependant les vomilfemens noirs 
fanguinolents préfentent alfurément 
toutes les variations de couleurs dont il 
eft ici queftion, & tous les médecins ont 
obfervé qu’ils avoient cette puanteur ca« 
davéreufe dont il parle. 

11 y a dans cette defeription des pat 
fages qui ne paroilfent pas tout- à -fait 
clairs , U vomijfement brûle le gofier ^ 
la bouche , les dents en font agacées , ^ 
ce qui a été vomi fouleve la terre , ^ le 
malade ne peut ni fepajfer de nourriture ^ , 
ni [apporter une nourriture un peu abonm - 
dan te ^mais lorfqu^il rejîe fans nourriture^ , " 
il éprouve un rongement dans les vifceres 

F 4 
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• falive eji acide (|). Il y a ici une 
erreur ( qu’on me paiie ce terme) qui 
revient fouvent dans les livres d’HiP- 
POCRATE ) favoir que l’auteur y donne 
l’hiftoire générale d’une maladie d’après 
une feule obfervation. Ce paflage indi- 
que deux chofes remarquables, l’aci- 
dité & la fermentation avec la terre. Les 
rots & les vomiflements acides font alfu- 
rément desfymptômes qu’on obferve 
tous les jours chez tous ceux qui ont 
de mauvaifes digcftionsj la plupart des 
malades que j’ai vu attaqués delà ma- 
ladie noire étoient fujets aux acides, & 
les femmes mentionnées dans les obfer- 
vations cinquième & fixieme s’éioient 
plaintes d’agacement de dents après le 
premier, vomiflement. 

Eft-ce donc que le fang que les ma- 
lades vomiffent dans ’ cette maladie eft 
acide ? Non alTurément , car le fang ne 
devient point acide , & Solenander 
qui a goûté ce fang , l’a trouvé exempt 
de toute acidité, & puifque celui dont 


[ t ] Voilà la traduÆion littérale à laquelle j’ai 
cm devoir donner le fens qu’on a vu plus haut , 
&avantque d’avoir vu l’explication que Mr. Tis- 
sot en donne : je n’ai pas cru devoir changer celle 
que j’ai donnée d’abord ,puifqu’elle eft d’accord avec 
cette explication^ mais il a fallu, pour en faire fentic 
M néceOîté , expofer ici le fens Littéral. , '' 
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parle Hippocrate avoir une puanteur 
cadavéreufe, il en faut conclure ' qu’il 
n’étoit pas acidermais la matière gluante 
& acide dont l'eftomac eft louvent rem- 
pli, & qui avant le vomiflement y ex- 
citoit des douleurs , des rongemens 8c 
des fenlations mordicantes , cette ma- 
tière, dis-je,rendue avec lefang, donnoit 
des indices d’acidité, & fermentant avec 
une terre abforbante , elle foulevoit cette 
terre. Mais il y a auflî une autre raifon 
de ce phénomène j car on obferve 
qu’il a également lieu , lorfqu’on fait 
jaillir à terre le fang de l’animal même 
le mieux portant , après l’avoir récem- 
ment égorgé i & ce fang n’eft alTuré- 
ment point acide. Auflî m’étonnai-je de 
voir que des auteurs très- graves de nos 
jours difent que la bile eft acide, tan- 
dis qu’ils agiflent d’une maniéré qui s’ac- 
corde mal avec leur théorie , puifqu’ils 
cherchent à corriger cette faburre acide 
par des remedes acefcens. , , 

La première maladie noired’Hit..^O- 
CRATE eft donc un vomiflement de fang, 
& c’eft mal-à-propos qu’il a avancé que 
la bile étoit acide. Mais il donne la def^ , 
cription d’une fécondé maladie noire , ; 
dans laquelle il parlera peut-être de l’é- 
vacuation d’une vraie bile noire. Ne le 
croyez pas , puifqu’on ne peut pas mè. 
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me comprendre à quel titre il donne k 
cette indifpofition le nom de maladie 
noire. Voici cette defcription : De mor~ 
hiSi L. II , c. 72. Autre maladie noire: 
„ le malade eft jaunâtre & maigre, il 
,, a les yeux d’un verd pâle , la peau 
J, fine , & il cft foible. Et plus il y a 
,, de tems qu’il eft malade, plus aufli 
„ la maladie devient fâcheufe. Et il vo- 
5, mi«n tout tems , comme par une diil 
,, tillation médiocre, mais fréquemment, 
„ jufqu’à la quantité de deux petits go- 
„ beletsi il vomit auflî ce qu’il a mangé > 
„ & en mènvc tems dp la bile & de la 
J, pituitej& après le vomilTeraent,il a des 
„ douleurs par tout le corps , & quel- 
„ quefois auffî avant que de vomir. Et 
J, il a de légers friflbns avec un peu de 
„ fievre , & il vomit furtout après avoir 
a, mangé dss chofcs douces & buileijfes’^ 
Il joint à cette defcription celle d’une 
jiialadie qu’il appelle de corruption , & 
qai.eIl»tout-à fait femblable à celle-ci , 
fi Cfc n^eft que le malade vomit des gru- 
meaux de bile coagulée, & qu’il en rend 
de femblables par les Telles. Mais ni l’Une 
ni l’autre de ces maladies ne refièmble à 
la maladie noire , & je ne parlerai d’au- 
cune de ces deux* 

La maladie des rots décrite dans le 
même livre , chap. 67 , a plus de rap* 
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port avec la maladie noire, car elle a 
plufieurs fy mptômes communs avec la 
maladie noire occulte j ce n’eft pourtant 
pas la même maladie. Elle a auflî dif 
rapport, comme je l’ai remarqué plu^ 
haut , avec l'^tleus hématites : & on n’effc 
fou vent pas exempt dans la maladie noire 
de tous les fymptômes de cachexie 
qu’HipPOCRATE attribue à l'ilens 
tites'.ào bons auteurs tels que MM. 
Kæmpf & Bonté, ont vu, & j’ai fou- 
vent vu moi-même les gencives pour- 
ries , rongées & très-fétides ; j’ai aufli 
vu des malades avoir un teint cachec- 
tique, & un fang mal fain : cependant , 
foit dit fans déroger à l’autorité de 
Stahl , la maladie noire & l'iléus h^mar 
tites ne font affurément point la mê- 
me maladie j mais il n’eft pas étonnant , 
ft tandis que les forces digeftives lan- 
guiifent totalement dans la maladie noi- 
re, il furvient enfin une cachexie , à la- 
quelle il me paroît qu’appartient plus 
particulièrement l’ilens hématites. 
Toutes les fois que le fang s’échappe 
par le vomiffement ou par les Telles , 
après de violentes & de longues douleurs 
de l’eftomac & des inteftins, chacun peut 
en déduire fans peine qu’il y avoit un 
engorgement des veines del’eftoraac ou 
des inteftins ; mais il feroit afiurément 

F 6 
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bienà Fouhaiter qu’on eût quelque fîgne 
pathognomonique, qui donnât à connoî- 
tre la maladie , lorfqu’elle eft encore oc- 
culte , de maniéré qu’il ne reftât aucun 
doute , & qu’on pûtainfi éviter de tom- 
ber dans des erreurs funeftesen mécon- 
lioiflant cette maladie , & en la traitant 
comme fi elle en étoit une autre. Mais 
malheureufement nous n’avons point 
encore de tel ligne -, ce qui n’empêche 
pourtant pas qu’un médecin ne puilTe 
en avoir une connoiflance certaine, lort 
qu’ayant bien préfens à l’efprit tous les 
fy mptômes décrits jufqu’ici, & furtout 
la defcription de la colique hémorrhoï- 
dalequitend au vomiflement de fang , 
■ telle qu’elle eft rapportée plus haut à la 
page §2 i lors, dis- je, qu’il, comparera 
ces fymptômes avec les fymptômes pro- 
duits par les autres caul’es qui donnent 
lieu aux douleurs de colique. 

Si donc il arrive qu’un malade qui 
' n’a point de matières amadees dans l’eC 
toraac ni aucune forte d’obftruclions, 
ni aucun vice de bile , ni trop de fenlî- 
bilitédans le genre nerveux, s’il u’a com- 
mis aucune faute dans le régime , s’il 
n’eft point fujet aux vents, 5c que mal- 
gré cela il fente de violentes douleurs , 
fur-tout à l’eftomac, mais qui changent 
queiqueibis de place j que ces douleur» 
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fe faffent reflentir le plus fouvent aux 
reins , fouvent même tout le long de 
l’épine du dos, qu’elles augmentent après 
le repas, qu’elles augmentent furtout ex- 
traordinairement après l’ufage des ali- 
mens ou des boiflbns qui échauifent ; 
que l’appétit foit irrégulier, qu’il y ait 
des relâches & des redoublemens fans 
caufe apparente , avec la fenfation d’une 
chaleur interne, un furcroit de douleurs 
après les purgations , de la maigreur , 
de la pâleur , de la foiblefle , & un fré- 
quent prelfentiment d’évanouilfement ; 
il n’eft prefque aucun doute alors qu’il 
n’y ait un engorgement des vaiifeauxde 
l’eftomac & desinteftins j & cette coii- 
jcélure fera encore mieux fondée , fî la 
perfonne attaquée de cette maladie eft 
pléthorique , fi c’eft un homme aupa- 
ravant fujet aux hémorrhoïdes , fi c’eft 
une femme mal réglée ou parvenue à 
Tâge de cinquante ans, fi les douleurs 
diminiièAt^ par la faignée, par les hé- . 
raorrhagies , par des alimens non falés , 
& par'dés ’remedes adouciflans. 

Cette’ tnaladie eft longue , & on eft, 
fouvent tourmenté pendant plufièurs 
années avant que les vaiifeaux fe crè- 
vent, mais cette rupture ne fe prévient 
que difficilement, & feulement au moyen 
d’uue diete uès-légere & d’une fohriécé 
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auftere j & il y a peutlètre plus d’efpe- 
rance de guérifon après cette rupture 
des vaifleaux , comme je l’ai fait voir 
plus haut par plufîeurs exemples. La 
guérifon eft quelquefois affez durable , 
comme il paroit par les obfervations IV » 
VI , VII & VIII. D’autres fois la mala- 
die revient au bout de quelque tems , 
furtout s’il fubfifte des caufes qui irri- 
tent continuellement les inteftins : c’eft 
le cas de cette femme dont j’ai rapporté 
l’hiftoire dans la V obfervation , & qui 
eft déjà atteinte depuis deux ans de nou- 
velles douleurs, lefquellesavoient fi fort 
augmenté il y a quatre mois , qu’il fem- 
bloit chaque jour qu’elle étoitfur le point 
de vomir le fang : cependant cette éva- 
cuation a été prévenue heureufement 
jufqu’à préfent parla faignée, par une 
nourriture très légère , parle petit lait, 
- par la pulpe de cafl# , & fur-tout par les 
fangfues appliquées au fondemerU-j ap- 
plication quia merveilleufemeqjtçppaifé 
les douleurs. 

Demande-t-on quel eft le prognoftic 
de cette maladie? L’iflue en eft toujours 
^ douteufe : on vient pourtant fou vent à 
bout de la guérir. 

Veut- on fa voir quelle eft la méthode 
curative de la maladie tant occulte que 
déclarée ? Je n’ai rien à ajouter à ce que 
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)’en ai dit plus haut » dans les diverfes 
obfervations que j’ai rapportées : mais 
je le répété , je fais grand cas des fang- 
fues , dont j’ai fouvent obfervé l’utilité. 

Voilà, mon cher ami, çe qu’il y a 
de plus important à favoir touchant la 
première maladioi^ioired’HippocRATEî 
je ne parlerai point des autres , car il 
n’y eft lait mention d’aucune évacuation 
de matière noire , & c’eft à la couleur 
que j’ai égard à prélènt i circonftance 
à laquelle il paroit que l’auteur n’a pas 
feit beaucoup attention , lorfqu’il adoiW 
né le même nom à ces maladies. 

Mais il y a d’autres indifpolitions dans 
lefquelles le malade rend par le haut & 
parle bas des matières noires , & même 
ces évacuations ont fouvent lieu dans de 
graves maladies du bas ventre i j’en ai 
vu plufieurs exemples , & j’en ai encore 
actuellement fous les yeux. Elles ac- 
compagnent fouvent les fouirrhes du 
pylore, les endurcifleniens au foie, les 
fièvres intermittentes chroniques , les 
rémittentes qui fui vent le type des fie- 
yres quartes , & les obftruClions de la 
rate. On en trouve plufieurs casraffem- 
blés dans l’excellent ouvrage deM. Lieü- 
TAUD , ouvrage où je puife tous les 
jours de nouvelles connoiflances. On 
{^rle fréquemment de cette maladie, elle. 
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mérite que les médecins s’en occupent ; 
ce feroit un travail agréable , en même 
temps qu’utile de rendre. compte des 
tiombreufes obfèrvations qui ont trait à 
Tes variétés & à Tes caufes , & d’en faire 
l’examen } mais comme le libraire me 
prefle maintenant de ni^ttrefîn à ce petit 
traité qui étoit commencé depuis plu- 
fleurs mois , il ne me refie pas aiTez de 
tems pour entreprendre ce travail , je 
paffe donc à d’autres chofes. 


IX OBSERVATION. 

Un homme du peuple âgé de trente^ 
lîx ans , après avoir fervi pendant cinq 
ans dans les troupes de mer chez les 
Anglois, & avoir été enrollé de force 
chez les Prufliens, où on lui vola cinq 
cent florins d’empire , avoit fait néuf 
campagnes , le chagrin & l’angoifle dans 
l’ame. Il profita de l’occafîon que lui 
fournit la bataille de Collin pour défer- 
ler, & pour fe retirer dans fa patrie , 
où il fe mit d’abord à travailler dans une 
imprimerie en qualité de preflîer j’ 
mais ne fe trouvant pas aflez robufte 
pour continuer ce travail , il cher- 
cha à gagner fa vie en s’occupant à 
celui de réparer les chemins : cependant. 
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& malgré toute fon adlivité , il fut plus ' 
d’une fois obligé de quitter fon ouvrage 
à caufe d’une cruelle douleur d’eftoraac. 

Enfin ayant été forcé à garder le lit, 
par la continuité & la violence des fouf- 
frances qu’il enduroit , il me pria l’aii- 
tomne derniere de lui procurer du fou- 
lagement. M’étant exaâement informé 
des.fymptômes de cette maladie , je ne 
trouvai rien deléfé dans les fondions , 
fi ce n’eft que le fommeil étoit empêché 
par les douleurs, & que l’évacuation des 
îelles étoit fi tardive que le ventre étoic 
prefque continuellement relTerré.Le ma- 
lade n’avoit point de dégoût ni de nau- 
fées, excepté quand il s’écoit chargé l’ef- 
tomacde mauvais alimens qui irritoicnt 
ce vifcere. Mais il fentoit une douleur 
aiguë, continuelle, qui augmentoit fou- 
vent & qui ne ceflbit jamais , qui deve- 
noit fur-tout plus forte après le repas, 

& dont le Gege étoit renfermé dans d’é- 
troites bornes , favoir au milieu de la 
région qui s’étend depuis le cartilage 
xyphoïde jufqu’au nombril. 

En examinant avec attention quelles ' 
pouvoient être les caufes d’une fi cruelle 
maladie , je n’en trouvois prefque point 
qui puffent avoir réduit le malade à un 
fîtrifteétat, excepté une pierre dans 
les inteftins ou un fquirrhe : je foup- 
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çonnois même aufli quelque vice dans 
le foie , à raifon de l’opiniâtreté de la 
conftipation i & ce qui me confirmoit 
dans ce foupqon , c’eft qu’en tâtant l’hy- 
pocondre , je trouvois que le limbeinfé- 
rieur du foie étoitplus dur qu’il n’auroic 
dùl’ètre naturellementsmais commecette 
dureté s’élevoit peu au-deflus des extré- 
mités des côtes , il m’ctoit difficile d’en 
porter un jugement fûr. Le fiege de 
la douleur, lequel peuvoit être à portée 
de la main , paroiiToit être dans un état 
jiatureljlorfque je le palpois légèrement , 
mais quand je preflbis fortement dans 
cet endroit, cela caufoit une fi gran- 
de douleur que j’étois obligé de m’abfie- 
nir de cette preffioni ce qui indiquoit un 
vice dans le pancréas fitué au deflbus. 

Le malade n’attribuoit fon état à au- 
cune maladie précédente i mais les fa- 
tigues de la guerre & le chagrin auquel 
il avoit été long-tems en proie , étoient 
bien propres à donner lieu à la forma- 
tion d’un fquirrhe. Quelques circond 
tances mo laifoient croire qu’il y avoit 
une pierre, mais un plus grand nombre 
me perfuadoient qu’il n’y en avoit point. 
Je cherchai donc uniquement à réfou- 
dre ce fquirrhe, en fuppofant qu’il n’é- 
toit pas encore complettement formé , 
& cela d’autant plus volontiers que je 
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m’afTurois que les retnedes dedinés à 
remplir cette indication feroient utiles , 
au cas qu’il y eut une pierre. Mais je 
voyois avec le plus vif chagrin que 
malheureufement j’étois obligé de re- 
noncer aux remedes les plus choiCs , 
n’étant pas podibls de fe les procurer fur 
la fin de l’automne. 

Je lui prefcrivis cependant une nour- 
riture légère , & je lui fis avaler des fa- 
vons naturels les plus doux qu’on pût 
avoir dans cette faifon» je lui fis appli- 
quer les fomentations les plus émollien- 
tes, & j’eus foin qu’on lui donnât des 
lavemens deux ou trois fois par jour. 
Cela ne lui procura aucun foulagement, 
mais du dégoût. Il ufa fans aucun fuccès 
d’une eau minérale artificielle. J’eflayai 
fi les caïmans pourroient lui faire du 
bien, mais ils réuflirent mal. Je mis 
enfin tous les remedes de côté , & je 
confeillai au malade de ne vivre que de 
lait , adouci de tant foit peu de miel. 
Il n’en fut point foulage., & la maladie 
ne lui en lailfa pas plus de relâche, ex- 
cepté pendant quelques heures de la 
nuit , après avoir pris de l’opium dont 
je lui permis d’ufer tous les foirs de- 
puis le milieu de Janvier ; & déjà plu- 
fieursfemaines avant fa mort , je con- 
fentis à ce qu’il en fu-it tousles matins 
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je m’y fentois engagé par un motif d’hu- 
manité & de religion , & parce que d’a- 
près ce motif , il me paroiflbit affreux 
d’abandonner un homme à des douleurs 
fi cruelles & fi infrudueufes , tandis 
que la bonne Providence nous a pour- 
vus avec largefle d’un remede propre à 
adoucir ces douleurs. 

Je n’ignorois pas que l’opium étoit 
contraire à toutes les indications cura- 
" tives , 1®. en affoibliflant les forces de 
l’eftomac , ce que prouva le dégoût que 
^ le malade éprouva fur la fin de fa ma- 
ladie pour toute efpece d’alimensj a®, en 
rendant le ventre plus parefTeuxi 9®. en 
empêchant le dégagement des matières 
coagulées ; 4°. en privant les remedes 
de leur efficacité } ç°. en abattant les 
forces de l’ame. Mais il n’eft rien de pire 
que la douleur , & lorfqu’il n’y a plus 
d’efpérance de guérifon , il ne refte plus 
rien à faire qu’à adoucir les douleurs. 

Un autre médecin fit faigner le ma- 
lade au mois de Février : c’eft fans doute 
un deffein utile que de diminuer la quan- 
tité de V humide radical chez un homme , 
quelqu’épuifé qu’il foit depuis long-tems 
par la maladie , par le jeûne , par les 
douleurs & par la privation du fommeil, 
fi on peut efpérer d’abréger par- là la 
longueur de cette maladie. Mais cette 
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faignée ne fut - elle point faite dans un 
autre but ? Je fuis un Davus ^ mn pas 
un Œdipe. 

Il n’y avoit point de jaimifle : le ma- 
lade poufli des hurlemens les dernieres 
femaines de fa vie , ce qui me fit crain- 
dre plus d’une fois qu’il n’y eût un can- 
cer à l’intérieur : le peuple , par un effet 
de fa fuperftition , les attribua à un fer- 
pent qui rongeoit les entrailles de ce 
malheureux. La refpiration avoit été ai-' 
fée & reguliere pendant tout le cours de 
la maladie, & elle continua à l’ètre égale- 
ment jüfqu’au dernier jour. Les dou- 
leurs ayant tant foit peu diminué , il 
furvint un léger dérargement d’efprit 
qui dura une heure, & le malade ex- 
pira le I Avril à cinq heures du matin , 
fans avoir éprouvé’aucune difficulté de 
refpirer. Le pouls ne s’écarta point de 
l’état naturel , fi ce n’eft qu’il s’affoiblit. 

Je croirois à peine que le cadavre de 
cet homme, qui étoit haut de fix pieds 
& d’une taille quarrée, ne pefoit que 
cinquante livres,- mais le chirurgien qui 
a fait la diffedion & fon aide en ont' 
été les témoins. La peau étoit dure & 
laide j les mufcles du bas ventre étoient 
minces, maigres & noiràtresiil n’y avoit 
àla placedel’épiplüon qu’un fragment 
de membrane très>mince de la largeur 
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de la paume de la main. Les inteflins 
ofFroient un afped dégoûtant. La mem- 
brane externe du duodénum , le pylore, 
la partie de l’eftomac qui en étoit la plus 
proche, & les inteftins qui l’avoifinoient, 
étoient tachés d’un jaune foncé. L’efto- 
mac étoit vuide & parfaitement fain , 
mais il étoit un peu trop panché à gau- 
che, où il étoit caché fous le foiej celui-ci 
étoit extrêmement gros fins aucune at- 
tache , s’élevant au deffusde latroifieme 
côte , & ne faifai^t qu’une roafle conti- 
nue avec là rate. Sa furPaco étoit par-tout 
hériifée de tubercules } il étoit dur au 
toucher comme de la pierre, excepté 
dans l’endroit où ce vifcere reçoit la vei- 
ne-porte.Sa dureté beaucoup plus gran-. 
de que celle d’un cartilage , & prefque ' 
égale à celle d’un os récemment formé, 
faifoit qu’il cédoit à peine au fcalpel , & 
on fentoit par-ci par. là craquer du gra- 
. vier en le coupant. 11 étoit abfolument 
vuide de fang, & avoit la couleur du 
fromage nouveau ; il s’écartoit cepen- 
dant un peu moins de l’état naturel vers 
la partie concave & moyenne. Un mor- 
ceau qu’oh en découpa fe trouva plus 
pcfant que du marbre. Le lobe inférieur 
qui étoit très-dur très-gros compri- 
moit toutes les parties voifînes. 

La véücule du fiel étoit petite,cy lindru 
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que,necontenoit qu’une petite quantité 
de bile fluide & très noire , mais rien de 
coagulé. La rate étoit un peu plus greffe 
que le naturel , d’une couleur noirâtre, 
'fort remplie d’un fang noir & fluide , 
que je fàifois couler avec la plus grande 
facilité , en y faifant une légère bleffurej 
enforte qu’il n’étoit prefque pas pollible 
de douter que le fang ne fe fût épanché 
au dedans du tiffu cellulaire , ou qu’il 
n’exiftât une anaflomofe , au moyen de 
laquelle un feul vaiffeau de ce vifeere 
venant à fe vuider , tous les autres fe 
vuident par-là : & ce qui mérite d’être 
remarqué, c’eftque la rate étoit fi éloi- 
gnée d’ètre endurcie que lorfque le fang 
s’en fut écoulé, elle tomba en pourriture. 

Il ne faut donc pas chercher plus long- 
tems la caufe des douleurs qu’avoit fouf- 
fertes ce malade i car quel eft le médecin 
qui ignore que le fquirrhe du foie caufe 
d« violentes douleurs d’ellomac? Eft-ce 
donc qu’on a mal à propos attribué de 
fembiables douleurs au pancréas, tandis 
qu’il n’étoit point en faute ? On trouve 
affurément, dans le fepnlcretum de Bon- 
net , Livre III, fed. 7 , plufieurs exem- 
ples de cruelles douleurs d’eftoraac , cau- 
fées par le fquirrhe du pancréas ; c’eft ce 
qui parut à découvert après avoir écarté 
l’eftomac, car le pancréas étoit trois fois 
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plus gros que le naturel, plus dur que ' 
le foie , plus graveleux , de la même 
couleur & delà même pefanteur : c’étoit 
donc ce mauvais état du pancréas qui 
avoit été la véritable caufe des douleurs; 
car l’eftomac étoit comprimé entre ces 
deux vifceres, aufli durs que des pierres , 
comme dans une prelfe. 

Ajoutez à cela que la furface de la partie 
moyenne inférieure du pancréas fem- 
bloit menacée du cancer, car elle avoit je 
ne fais quoi de livide , & étoit parfemée 
de ces tumeurs qui viennent de Texpan- 
fiün du tilTu cellulaire 5 lefquelles je crois 
être le figue pathognomonique du cancer 
aéluellemenc exiftant,ouprèt à fe former. 

Il n’y avoit point d’adhérence non na- 
turelle dans tout le bas- ventre. Pour les 
autres cavités , comme il paroiflbit par 
rhilfoire de la maladie, qu’on n’y de- 
voir trouver aucun vice, je m’abftins 
volontiers de les faire ouvrir, d’autant 
plus que j’y érois obligé, parce que le 
moment de l’enfeveliiTement approchoit. 

Il paroît que le fquirrhe étoit déjà com- 
plettement formé depuis long-tems ; par 
conféquent les remedes n’avoient pu 
produire aucun effet. 

Les réglés de précaution qui décou- 
lent de cette obfervation , & qu’il im- 
porte aux médecins d’obferver, n’échap- 

,'eront 

/ ^ 
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peront pas à votre pénétration , & il fe«' 
roit ennuyeux de s’y arrêter plus long- 
tems. Cependant permettez- moi d’ajou- 
ter une autre obfervation qui s’eft pré- 
Tentée la même Temaine, & qui à la vé- 
rité n’eft pas d’une aufli grande impor. 
tance , mais qu’il ne faut pas regarder 
comme inutile. 

J 

* ^ 

Un garçon âgé de quatre ans, qui avoit 
été guéri tout nouvellement de l’atro- 
phie des enfàns par l’ufage du quin- 
quina & de l’extrait de trefle de marais , 
rendit un matin dans le lit , avec une 
légère démangeaifon au fondement, un 
- ver ordinaire , & en même tems un tae- 
nia naill'ant} celui-ci relTemblôit à un 
gros fil blanc , uniforme , long d’envi- 
ron vingc-c nq pouces , plié en rond en 
quatre ou cinq contours, & tout à- fait 
femblable à ceux que Mr. Linné a 
trouvé dans, les fontaines de Suede , & 
qu’un feul médecin a trotivé dans une 
fontaine delà SiiilTe JVlr. Haller, qui 
n’ignore rien de ce qui a trait à Thil^ 
toire naturelle, a obfervé qu’il fe trouve 
fréquemment de tels'vers dans les poiil 
fous i mais je ne me rappeliois point 
d’avoir lu ou entendu dire , qu’il en fît 
fort! de pareils du corps humain & chea 
Tome L ' G 
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un enfant V cependant j’ai 'appris peu de 
tsrns apttîs d’une dame véridique que 
telîi' étoit 'arrivé quelquefois à fa fille 
jiirqu’à ‘ce qu’elle 'cûi atteint l’âgé 'de dii 
'ans; maŸs’cjne depuis quinze ans elle 
n^avoic cproin'é aucun fymptôme qui 
parût indiquer la préfence d’un taenia. 
Comme au moment où on me montra 


ce ver , j’étois fur le point de faire un 
voyage, je demandai qu’on me lecpn- 
fervâc‘‘d'aris'''d’uMait ; & je fus bien âife 
à 'rrWn Retour de m’êtrè pYocuré par-là 
la facilité d’examiner 'attentivement , 


l“. fi ce ver avoir quelque mouvement ; 

2". s’il avoit pris dé racèroifTsrtVcnt dân’^ 

le lait'; ?*. fi ‘après l’avoir coupé Vil fc rè- 

produiroit de' cbaqué portion Un anmi^ 
> ■ ir 


entier : 


Je Voddfois auflî qu’on fit attention 
( a , combien il eft ridicule de donner à ce 
ver le ' nom de folitaire, puifqu’on l’a 
vu habiter* ayée des*' ftrouglés , 'comme 
pluflctirs obrervâtibn^ l’ont déjà fait voir; 

que cette çbfervâtiôn cfljurt nouveau 
témoignage qui confirmé ià vertu ver- 
mifuge du quinquina; qlié la véritable 
cdufe de la génération des vers eft une 
foiblefle du fyftèmè "gafirique , & qüe 
cette même obfervation démontre que 
le véritable moyen’ de guérilbn cônfiftç 
à fortifier ce fyftèmé ; c ) j’obferyerai 
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exadement , fi cet enfant aura* dans la 
fuite le ver plat. Il s’eft écoulé neuf 
ans depuis ce tems-là , & ce jeune gar- 
çon qui eft plein de vie & de fanté n’a, 
jamais apperçu depuis lors aucun taenia- 
J’ai cependant vu plufieurs perfonnes 
qui , après avoir été une fois délivrées de’ 
cet animal, parl’ufage du remede que 
vendoit ci-devant le chirurgien Noufer , 
&, que vend à préfent fa veuve (*)» 
ont été peu d’années après de nouveau 
fujettes au ver plat : il efi donc faux que 
lôrfque ce ver eft une fois forti , il ne 
s’'en reproduit point d’autre. 

■ » 'w * ■ 

' J’ai parlé jnfqu’ici de ce que j’ai ap- 
pris par des diilèdions de cadavres, je 
dirai à prélènt dés bons effets d’une ihci- 
lionfur’uiïe malade. ‘‘ 

Une fille âgée de trente ans d’une 
conltitution robufte , jouiilant d’une 
faute confiante & d’une réputation in- 
tade , commença il y a vingt huit mois 
à* fe plaindre ;d’une céphalée pour' la-' 
quelle elle 'vipfi me conlulter quelques 
femames après,' fc fch'tant djéia'affôiÛie, 

■ i ■ O-, -■ r / 

( On fait que le roi de France a pa^é Ren^-- 
retifeinent ce fecrct,& la fait, publier il. y a <iu(U>iuer 
années. 

G 
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Ce mal la tourmenroit jour & nuit , & 
elle ne pouvoir point dormir. Le fiege 
de la douleur, là où elle étoit la plus 
vive , occupoit un fî petit efpace qu’un 
fou l’auroit couvert ; il étoit fîtué à l’an-^ 
gle interne poftérieur de l’os pariétal du 
côté droit; tout le devant de la tète 
•prouvoit de la douleur, & cette douleur 
étoit il furieufe qu’il fembloit à la mala» 
de , tantôt qu’on la brûloit , tantôt qu’on 
lui fendoit le crâne. C’étoit alTurément 
un mal bien affligeant. 

Elle demeuroit à la campagne où elle 
étoit née, & je ne l’ai vue que rare- 
ment j mais fa mere ou Ton beau - pere 
me rendoient un compte exadl de fà 
maladie. J’ai edayé tout ce que l’art de 
la médecine pouvoir me fuggérer, & 
autant que mes connoidances dans cet 
art pouvoient me le permettre , j’avois 
du moins la fatisfàdion de voir que ma 
malade étoit docile, auffl bien que les 
perfonnes qui la foignoient. Elle fe fen- 
tit foulagée. mais pour peu de tems, par 
des ventoufes fcarifiées qu’on appliqua 
fur la partie douloureufe; elle éprouva 
un foulngement un peu plus durable au 
moyen d’une abondante fuppuration , 
excitée par des cantharides appliquées à 
la tète. 

faignée Fut inutile : il en Fut de 
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même de celle qu’on lui fie en ouvrant 
l’artere temporale, enfuite de ce que je 
me Touvenois d’avoir lu autrefois dans 
les lettres de Conrad Gesner que ce 
grand homme avoic guéri deux cents ans 
auparavant une maladie aflTez fembla- 
ble par une pareille faignée. Les bains 
de pieds tiedes furent fans fuccès , aufii- 
bien que les bains froids de tout le corps , 
& une douche d’eau froide verfée fur 
la tête : je fis donner trois foi s de l’opium , 
mais inutilement : je ne réufiis pas mieux 
en ayant recours au féton , qui avoit 
été d’un fi grand fecours à cette malade 
dont parle Rutsch : en un mot, toutes 
mes tentatives furent inutiles. 

Les réglés coulèrent régulièrement 
pendant tout le cours de la maladie. La 
famé ne fut troublée en rien pendant 
plufieurs mois , excepté par rapport au 
mal de tête & à l’infomnie qui étoit 
prefque continuelle. Mais depuis quinze 
mois environ , les forces étant abattues 
par la continuité de la douleur & par 
la privation du fommeil, lafoibleife obli- 
gea la malade à garder le lit , & la ma- 
chine commença à tomber en décaden- 
ce. Il furvint fucceflîvement du dégoût, 
des coliques, des vers longs & le tænia, 
defquels elle ne s’étoit point apperçue 
jufques alors , depuis l’âge où on eft fu- 
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jet aux vers ; elle en fie plufieurs & à di- 
v^rfes fois; elle fut tourmentée de palpi- 
tations prefquecontinuelles , d’angoiffes, 
& d’un endoloriflement de toute la peau. 

Après lui avoir lailfé palfer tout l’hy ver 
fans remedes dont j’avois voulu qu’elle 
s’abftint, je penfai à l’entrée du prin- 
tems à un moyen, qui me parut -le 
feul propre à fauver la malade d’un fi 
miférable état ; c’étoit d’incifer l’endrojt 
de la douleur en y faifant une large 
plaie jufqu’à l’os , afin que les nerfs de 
la peau & des mufcles étant ainfi en- 
tièrement coupés, cette partie doulou- 
reufe devint incapable d’éprouver la 
douleur. Je ne doutois prefque point 
que la guérifon ne s’enfuivît , & les dou- 
tes que j’aurois pu avoir ne m’auroient 
point empêché de faire cette tentative , 
puifqu’une efpérance incertaine eft pré- 
férable à un défefpoir certain. J’avoue 
que ce qui caufoit la douleur , pouvoit 
réfider au delTous de cette douleur , ce 
pouvoit être quelque vice dans l’os ca- 
pable dlirriter défagréablement les muf-_ 
des ; & dans ce cas , l’incifion n'auroit 
pas été capable de guérir cette maladie , 
mais elle la mettoit à découvert & frayoit 
en même tems un chemin aux topiques 
& au trépan. 

La malade eut adèz de courage pour 
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vouloir Te fourp.e{îr^ de bonne gface 
cette opération, s’inquiécapt .peu -des 
plus cruels tourmeps , pourvu qu’ils puf- 
fent. mettre fin à Ta maladie. , Le ,chirur- 
gienüc celte incifîon le^ J2 Avril 17^0 ^ 
en fendant la peau par une incifîon cro- 
ciale jufqu’au péricranej,, de forte que 
chaque incifîon ftit longue ,d^ deux pou- 
ces. J’eus foin de faire exciter une fup- 
puration abondante ,• & le troifî^eme jour 
après l’opération , j’irritai dix fois le. pé- 
ricrane à nud avce uninftrument de 
fer tranchant ,, fans que, la, malade le 
fentit aucunement, fpit que je renfle 
avertie ou non - que je voulois. eflayec 
cette irritation. Le feptieme jour je réi- 
térai les mêmes expériences avec le, mê- 
me fuccès, ce que le chirurgien trouva 
admirable & dont il fit l’épreuve , la- 
quelle il a réitéré cnfuite.plufîeurs fois 
avec le même réfuhat. Le pçticra^ié n’çtt 
donc pas fenfîble La plaie fut fermée Je 
cinquième de Mai. 

La malade fut plus heureufe qu’elle 
ne s’y attendoit, elle fut quitte tde la 
douleur qui la tourmentoit au moment 
où la peau fut incilée, & cette douleur 
n’eft jamais revenue depuis lors. La dou- 
leur gravative de la tête fe ^dilfipa petit- 
à petit i & elle ne fe plaint aduellement 
de rien que de foiblefle , de palpitations^ 
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d'un èndoîoriâemcrit' à la peau du tronc 
& des membres , & de dégoût. Le fom- 
meil revient , quoique lentement. Mais 
comme tous ces fymptômes ne font que 
les eifets d’une cachexie produite par le 
manque de mouvement & par les veil- 
les , j’efpere qu’ils fe diflîperont à la fa- 
veur de la vigueur de l’age & de l’efprit 
de la malade. 

Elle a déjà ufé avec fuccès de l’ipé- 
cacuanha pour débarrafl'er Ton eftomac 
des naufées qui l’incommodoient. Un 
mélange de rhubarbe & de racine de 
pied de veau détachera & entraînera 
les impuretés amafiées dans les inteftins ; 
il ranimera le ton des vifceres , redonne- 
ra du jeu au mouvement périftaltique 
& rétablira les forces de l’eftomac. J’eC- 
pere de terminer la cure par le moyen 
du quinquina & du fer , pourvu que 
l’organifation de tout le iyftème de l’ex- 
térieur de la tète ne foit pas, encore dé- 
pravée, ce que donnent lieu de crain- 
dre la longueur & l’opiniâtreté de cette ' 
maladie ; car fi cela étoit , il feroit à 
craindre que les parties voifines n’en 
fouffrilTent bientôt } mais cela même 
n’auroit aucun rapport au traitement de 
la douleur, & fi ce malheur , que Dieu 
veuille éloigner , avoit lieu , il prouveroit 
feulement qu’on a trop tardé à ufer du 
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remede , mais non pas qu’il eût été inu- 
tile en y ayant recours de bonne heu- 
re. Quelle a été la caufe de la maladie ? 
La malade n’en a indiqué aucune d’éloi- 
gnée que des fardeaux trop pelans 
qu’elle avoit portés fur la tête. La caufe 
prochaine confiftoit en une humeur for- 
tement fixée fur les nerfs & peut - être 
fur une ramification aflez coiifidérable 
du nerf dur , laquelle pafiè dans l’endroit 
qu’occupoit le fiege de la douleur. J’écri- 
vois ceci au mois de Mai de l’an 1760: 
peu de tems après la malade a changé 
de demeure, & comme cette demeure 
eft fort éloignée de la ville , je ne l’ai 
point vue depuis ce tems là 5 mais j’ai 
cependant appris plufieurs Fois par fon 
frere , que fa famé étoit toujours chan- 
celante , mais que les grandes douleurs 
n’étoient point revenues. 

Quel corollaire peut -on déduire de 
cette obfervation ? Que la médecine 
d’aujourd’hui eft trop molle , qu’elle 
donne trop dans les remedes qui 
vorifentla mollefle,& quec’eft mal-à- pro- 
pos qu’elle a renoncé à des remedes d’une 
efficacité plus mâle. On fait trop rare- 
ment attention à cette obfervation d’Hip- 
POCR ATE , que le fer guérit les maux qui 
réfilient aux médicatnens. Adais , & c’ell 
un malheu^ à déplorer , cette médecine 
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mâle qui voyoit de mauvais œil, la trop 
grande timidité dans les dofes & la crain- 
te des inftrumeiis de chirurgie, cette mé- 
decine héroïque à laquelle les anciens 
fe plaifoient, tft tombée en défuétude : 
les Arabes, StNNhRT , Etmuller , 
Stahl , Hoffmann, la plupart des 
Allemands, des Italiens & des François , 
tant de ce fiecle que du (ieole paflé , 
l’ont méprifée. Conrad Gesner, TüR- 
Ti , Haller & quelques autres moder- 
nes en ont fait ufage , mais ne l’ont pas 
encore rétablie. 


Cet hiver qui a été fécond en mala- - 
dies,m’a fourni plufieurs autres obfer- 
vations utiles j mais je fuis las de vous 
avoir entretenu de tant de miferes , & 
j’ai d’autres chofes à vous dire. 

Vous avcE déjà requ la fécondé édi- 
tion de ma lettre à Mr. Roncallo (*) , 
laquelle cft purgée des fautes qui avoient 
^défiguré la première, au point que dans 
-des endroits il n’y avoir point de fens, 
tandis que dans d’autres le vrai fens étoit 
perverti. Pourquoi, avez- vous dit alors , 


' ' i * * , • * * ► 

Ç* qui fuît étoit tléjà écrit is i^t 1 >ècew- 
hrci7Ç9. mais j’avois cupleCcurs raiions {««tic 
laîA» icSsnt 
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a-t>on fait une fécondé édffion^de ce 
traité, dont la médecine auroit- bien pu 
fe pafler fans rien perdre ?• Je ne répit- 
querai rien à celai j’avoue, que ccipeiiit 
écrit eft inutile , fi on ne veut reg>r^^ 
comme utiles que les ouvrages, qui Qon- 
tiennent quelque chofe deniouvçau.'i ou 
..qui éclairciifent quelque vérité) fifçore 
trop obfcure : je ne puis cependant pas 
le. regarder comme inutile v une obl'çi> 
vaUQn .attentive! ne m’ayant que trop 
..appris à) CO i\n pitre la légéreté des;hom- 
.mes^ ^fqçhant très - bien qu’aUtaat ils 
font'faqilcis.à embrairer ime erréurl, qu’on 
leur , préfente fous un point dejcvtif; qui 
les intérelfe vivement , autant (Bs., font 
poriés ià la mépriferj fi on leur en. a fait 
une fois fentiTi le ridicule. 

. La fougue avec laquelle. iji’at vu le 
•comte Roncallo PAitOLiNii déiaoce- 
nommé par d’autres ouvrages,actKvqi«r 
i’idûpculation , m’a fait craindre , fégére- 
^tnent à la vérité, que des ledleurs' 'd’aiî- 
lews d’un efprit- fuperficiel ne s’en laiC- 
faifent impolèr pari le nom. que cet au-' 
ijtcur s’eft fait & >par la véhérueaice . ilc 
fonftyle, au point de regarder co.moe 
nuifible une méthode que l’Efo alape de 
Brixen décrioit comme danger eufe', & 
que lesinvedives ameres qu’il js’eft pçr- 
mifes, ne leur paruifent dés’ ralfios traft; 

G (6 
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chanteçi ïl m’a paru que le feul moyen 
de parer à ce danger étoit de faire voir 
que la brochure entière de Mr. RoN- 
CALLO ne contient pas la moindre chofe 
qui foit contraire à l’inoculation. 

Ceft un grand feu fans force , ^ dont la 
violence n'aboutit à rien (’*'). 

J’avoue cependant, comme j’en ai dé- 
jà averti dans cette même lettre ( ** J , 
que je n’aurois pas époufé cette querel- 
le , fi je n’y avoisipas été invité fort 
obligeamment pàr'des 'gens que je con- 
•fidere infiniment & qui font chers ' apx 
'gens de lettres par plus d’un endroit » 
tandis 'que vous-même vous refufiet de 
TOUS en charger. Mon caraélere ne me 
permettoit pas de fuivre la maniéré de 
procéder injurieufc de Mr. Roncallo. 
-Mais pourquoi n’aurois- je pas repoufle 
par des plaifünteries fans fiel un ad ver faire 
qu’on ne peut réfuter par des raifons , 
puifqu’il a lui- même renoncé ‘ abfblu- 
«lent aux raifons? Mr. le comte, fe 
fiant à fa réputation , a cru que fa colè- 
re poiteroit des coups mortels à l’ino- 
-culation', mais ils ne m’ont pas paru 


(*) ,, . . , Magttus Jtnt viribus igtiis 
Incajfunt furit. , . . 

( C’crtla lettre adreffee à Mr. RoNCALLOa 
Itpicmi cre de ce recueil. 
i 
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tels. Il fe plaindra peut - être que ma' 
lettre eft fort différente de celle que 
j’avois adreflee à Mr. de Haen : je ne 
défavoue pas cette différence ; cependant 
cette plainte fera aflurément injufte, & 
devra paroître telle à tous ceux qui 
ayant parcouru les opufcules de MrSi 
DE Haen & Roncallo verront com- 
bien leurs écrits different entr’eux de 
toute maniéré. Et vous , mon cher ZiM- 
M E R M A N N , VOUS appercevrez bien 
une fécondé raifon de cette différence 
qu’il y a entre mes deux lettres , vous 
qui favez combien je fais cas du pro- 
feffeur de Vienne , combien j’ai de vé- 
nération & d’amitié pour lui , fentimens 
qui me font communs avec tous les 
médecins. 

Ce n’a été qu’avec chagrin que je fuis 
entré en lice avec lui , & avec des for- 
ces affurément inférieures aux fiennes : 
je ne l’aurois jamais fait pour un objet 
de moindre importance i mais pour par- 
ler avec Aristote , je fuis ami de 
Platon, je le fuis de Socrate, mais 
je' fuis encore plus ami de la vérité. Ce 
font les droits de celle ci que j’ai tâché dç 
revendiquer, autant que mes foibles ta- 
iens pouvoient me le permettre. \ Et mes 
efforts ne nifmquent point. d’ètre fécon- 
dés par le nombre des autorités , à des 
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autorités d’un rang diftingué , & , les 
avantages certains que Tinoculation a 
par devers elle me donnent bonne efpé- 
rance. Mais il me manque l’approbatioa 
de mon ibuflre antagonifte, puifqu’au 
contraire , après avoir lu attentivement 
ma lettre , il a jugé que l’inoculation 
n’étoit pas aufîl bien défendue qu’il 
l’avoit cru. Je n’ai cependant rien de 
nouveau à ajouter, à moins que je ne 
vouluife rifquer de vous ennuyer à force 
d’accumuler les témoignages des auteurs 
les plus refpcd.'bles* Ayant donc re- 
noncé à toute efpérance de convaincre 
Mr. DE Haen , je n’ai pas feulement 
fongé à écrire pour difputer fur cette 
matière , mais je faifis avec emprelfe- 
ment cette occafion de m’entretenir là- 
delfus avec vous , comme avec un ami. 

Je mets de côté toutes les autres ob- 
jeâions de peu d’importance, lefquelles 
il faut abandonner aux railleurs, pour 
m’occuper de ces quatre que Mr. de 
Haen propofe, & dont la foluiion pa- 
roît embarralfante. 

« 

. I °. Que la petite vérole naturelle, 
pas fort dangereufe. t ,i .( 

2“. Que la petite vérole inoculée Pefi 
tout autant, 

^ Qu'il y a tant de perfonnes qui ofti 
■.deux fois la petite vérole que la fecus‘itié 
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qii'on peut fe promettre de inoculation 
fe réduit à peu de chofe. 

4°. Q^ii'il y a un tel nombre de perfon- 
ttes qui n'ont jamais la petite vérole , qu'on 
doit être perpétuellement en crainte de la 
faire prendre à quelqu'un qui en auroit - 
été exempt toute fa vie. 

Il tâche d’étayer Ton premier principe 
par plufieurs autorités 5 je. lui en avois 
t>prolé un plus grand nombre avec cette 
différence que la plupart de celles qu’il 
cite, font auffi en ma faveur , mais cet 
auteur diftingué veut prefque par-tout 
-qu’une exception ferve de réglé. J’en 
pourrois citer une infinité d’autres , mais 
Mr. DE Haen n’cn troiivcroit que bien 
peu à citer Dans la lettre adreflee à 
Mr. Roncallo , j’ai fait ufage de deux 
nouvelles autorités. Qii’il me foit per- 
mis d’en rapporter ici quelques-unes de 
toutes récentes & une autre , qui avoit été 
omife lors de l’impreflion de la première 
lettre. „ A Amfterdam , ce font les pa- 
„ rôles de Kerkring., la petite-vérole 
„ régnoit au commencement de l’an 
„ 1 669 , de maniéré que fur environ cent 
,, & trente perfonnes qu’on enterroit 
,, chaque fémaine , il y avoit cent eo- 
» fants qui étoient morts de la petitr- 
3, vérole ”, L’auteur anonyme de l'ejfii 
fur iê tjature , &c. de la petite vifitU 
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eft témoin „ que , dans les années 
„ 1671 & 1672,1! avoit régné dans plu- 
„ fleurs comtés en Angleterre , une petite 
,, vérole accompagnée de mauvais fymp- 
,, tômes , que plusieurs en étoient morts , 
„ & que dans la petite ville qu’il habî. 
„ toit & dans la paroifTe , il en étoit mort 
„ environ foixante.flx 

Lorfque Mr. de H a EN a rendu compte 
des nécrologues de Londres , il a dû être 
affligé en voyant que la petite vérole 
avoit tué à Londres 2096 perfonnes en 
168 J, 3138 en 1710*^3^38 en lyfi , 
2359 en I7f4. & en général qu’une an» 
née comportant l’autre , le nombre des 
morts alloit chaque année à 2000. Qu’on 
fuppofe donc maintenant qu’il meurt cha- 
que année à Londres trente mille per- 
fonnes, il s’enfuivra que la feule petite 
vérole en emporte la quinzième partie , 
en partant des mêmes calculs que Mr. de 
Haen nous a oppofés dans la vue de 
nous réfuter. Mais fl vous faites atten- 
tion que dans cette ville qui efl extrê- 
mement peuplée , il meurt beaucoup 
d’étrangers qui ont eu la petite vérole 
ailleurs , & que plufleurs enfans de Lon- 
dres en meurent hors de la ville, vous 
verrez bientôt que le calcul que nous 


' (*) Ttntamen it natura , ^c. varioltirum^ 
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bppofons à nos adverfaircs eft bien mo. 
déré. Outre cela ce calcul eft établi ", 
comme Ci tous les hommes avoient la 
petite vérole ; mais s’il y en avoit 'ürl 
bon nombre qui en fuflent exempb , com- 
me le prétendent les ennemis de l’ino- 
culation , combien le danger de la mor- 
talité ri’en feroit-il pas plus grand ? C’eft 
ce que Mr. de la Condamine a ob^ 
fervé avec fagacité. , 

Voici des paroles remarquables de 
Mr. Lieutaud quia vieilli dans l’exer- 
cice d’une pratique nombreiife. Il réftiU 
te de tout ce que nous venons d'expofer 
que la petite vérole efl une maladie des 
plus meurtrières : P inoculation pratiquée 
ailleurs avec beaucoup de fuccès eft le 
feul moyen qui puijfe arrêter cette morta^ 
iité : il faut efpérer qti'on ouvrira enfn 
les yeux , que le bien public t'emportera 
fur les vues ^ l'intérêt des particuliers. 
Une autorité non moins refpedable que 
celle-là, c’eft celle de Mr. Tralles , de 
cet excellent homme qu’on peut met- 
tre à tant de titres au rang des premiers 
médecins de notre fiecle , & qui fait auflx 
grand cas de l’inoculation : je rappor- 
terai d’autant plus volontiers ce qu’il en 
dit , qu’il fait très- bien voir en mêm^ 
tems les dangers de la maladie & l’uti- 
lité du remede. „ 11 eft fâcheux , di^il > 
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„ que, _ nous n’ayouç pas encore^ pyî 
par-tout ei^ Allemagne parvenir, auffi- 
tiçUj qu’en .AngJeterre^i à détruire les 
,,, préjugés ^àpciens de nos peres & de 
,,*nQS amis , préjugés qui s’oppofent à 
„ une invention qu’on devroit par-tout 
,, approprier au bien public. Mais la véri- 
,, té & l’éxpérien ce fe répandront toujours 
J, davantage , elles éleveront leur forte 
„ voix , & après avoir détruit folidement 
,, les objcélions des théologiens', des 
i, moraliftes & des médecins, elles triom- 
„ pheront enfin aufli des obfiacles que 
,, leur oppofe la pufillanimité : combien 
„ de milliers de perfonncs n,e conferve- 
„ ront elles pas alors à leurs parens, à 
„ leurs freres , à' leurs fœurs , à leurs 
„ maris, à leurs femmes, à leurs amis! 
„ Combien n’épargneront-elles pas un 
„ jour de deuils aux maifons les plus 
,, illuftres , & même aux maifons roya- 
„ les ! Qiiel ne fera pas le nombre im- 
„ menfe de chef. d’œuvres de la Divini- 
,, TÉ qui ne feront pas détruits , qui ne 
„ feront pas effacés du nombre des vi« 
,, vans ! ” 

Cet homme célébré n’ignore cepen- 
dant pas, puifqu’il en avertit, que plu- 
(îeurs milliers d’enfans échappent heu- 
reufement à la petite vérole, foit par le 
lecours de la nature , foit par celui de 
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l’art r mais aujîi des obfervations impar- 
tiales & exades lui ont appris , de mèmê 
jgu’à d’autres médecins , qu’il y qdespei 
tites véroles heureuTes . & d’aptres qui 
font fuueftes; & comme cettè variété eft 
un, .effet de celle qui arrive dans les cir- 
conflances phyfiques dans lefquelles fe 
trouvent ceux qui prennent cette, mala, 
die,yeft aux gens de l’art à examiner, 
avec foin quelles, font celles de ces cir- 
conflances qu’il faut éviter , & quellesi 
font celles dont on doit délirer le coiv 
cours, afin de profiter de celles-ci pour 
procurer la petite vérole. Les Genevois 
regrettent tout nouvellement- la perte 
de plufieurs perfonnes que cette maladie 
leur a enlevées , entr’autres le fécond des 
comtes de Holstein, & Mr. de Ples- 
SEIN appartenant à une maifon très-' 
noble. La mort des princeffes de Naffau 
m’a rappellé un paffage qui a trait aux 
petites véroles qui attaquent particulié- 
rement certaines familles, il eft de Mr. 
SlOOBRË dont la réputation à la vérité 
eft d’ancienne date , mais dont Mr. de 
Haen parle avec éloge , quoique peu 
de médecins le citent : „ la petite vérole» 
„ dit -il , eft funefte dans certaines fa- 
„ milles. Nous avons vu à Montpellier 
„ des enfans de familles illuftres ètré 
„ emportés en peu de tems, après avoir 
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,, été tourmentés des plus fâcheux lymp. 
tômes de la petite vérole ”, 

Il n’y a-qu’à lire tout le chapitre qui 
traite du pronodic de cette maladie « 
pour ne pouvoir prefque plus douter 
qu’elle ed dangereufe : & dans le moment 
où j’écris ceci , je reçois un ouvrage 
tout fraîchement forti de la prefle > 
intitulé tles maladies des enfans ^ de ceU 
Us de la peau (f) , dont on dit que l’au- 
teur ed un ancien médecin de Mont- 
pellier , & dans lequel je trouve ce qui 
îùit au fujet du pronodic de la petite 
vérole : „ quelquefois l’épidémie de la pe- 
,, tite vérole ed bénigne i mais fouvent 
„ elle cd fi mauvaife* qu’il n’en réchap- 
„ pe qu’un petit nombre ” : & au com- 
mencement du chapitre il dit ; ” ces 
„ épidémies font de terribles fléaux pour 
,, le genre humain , & quelquefois elles 
„ font fi dangereufes qu’elles tuent un 
3, nombre prodigieux de perfonnes 
Cet auteur ne 'paroît pourtant pas tenir 
le parti de l’inoculation. 

Qu’y a-t-il enfin ? de quelque côté 
que nous portions nos regards , nous 
trouverons qu’il y a des petites véroles 
très- fâcheu Tes ; & fi vous exceptez peut- 
être vingt médecins , tous les autres avec 


^ (t) Bt morhis fuerilibus ^ çtatmtU, 
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tout le genre humain regardent cette 
maladie comme une maladie atTreufe} & 
on ne peut fe permettre de pafler fous 
£!ence que, tandis que les ennemis de 
l’inoculation s’efforcent à' démontrer 
la bénignité de la petite vérole , ils ci- 
tent (es fuccès de Lœber , qui a pleuré 
pludeurs de Tes propres enfans que la 
petite vérole lui a enlevés , ce que HaM- 
BLRGER a publié avant fa mort. Sans 
m’arrêter donc davantage à des témoi- 
gnages nouveaux & fuperflus qui prou- 
vent cette trifte vérité , je paflerai au 
fccond principe , favoir , çtte la petite 
%)(role inoculée tue prefque autant de tnotpm 
de que la petite vérole naturelle. 

Nos célébrés adverfaires fe trouvent 
ici d’accord avec nous , en ce qu’ils éga- , 
lent le danger de la petite vérole inocu- 
lée avec celui des petites véroles natu- 
relles les plus bénignes, telles qu’ils les 
fuppofent : mais on peut leur objeder 
qu’il en eft de très - mauvaifes ; il faut 
donc employer la méthode qui procure 
les avantages des plus bénignes. Et on 
peut très -bien appliquer ici les paroles 
dù grand Hahvei , qui, en parlant de 
la mu'titudc de futilirés qu’on oppofoit 
aux obfervations qui ciablilfoient iné- 
branlablement la circulation du fang , 
dilbit ; „ quiconque veut lavoir ce qui 
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,, en eft , doit. voir fi ce qui , a rapport à 
cette quéfiion , & qui eft^ vifible & 
„ tombe fous' les fens , efi vrai où ne 
„ l’eft pa&i ou bien il doit s’en rappor- 
„ ter au témoignage de ceux qui ont 
,j fait les expériences i il n’y a point de 
x> moyen plus évident pour's’inftruire 
& pour parvenir à la certitude . ’ 
Je ne puis paifer fous filence cp que 
je lis , pendant que ceci s’imprime , dans; 
line lettre très-favante & très- polie de 
Mr.|DB Haen. Il y a deux moyens d'évi- 
ter la ptortalîté dans cette maladie. Le 
frttnier eji l'inoculation , l'autre eji une 
bonne méthode de traiter la maladie. Main- 
tenant nous fommes alTurémqnt prefque 
du niènie avis. Ce célébré auteur a eu 
la bonté d’accompagner cette lettre de 
l’excellent opufcule qu’i! a publié en der- 
nier lieu ou je trouve ces mots à la 
page 102 , „ lu même année derniere en 
J» 17^9, j’ai entendu des médecins dé- 
tcller en ma préfcnce l’cxtrème mor- 
,3 talité de la petite vérole de cette an- 
„ née, & fuivant le réciologue de Vien- 
„ ne , il leur en eft mort l’année p' ccéden- 
„ te environ fco perfonnes Ce favant 
diftingué übjeéte qu’après la mort de 
perfonnes qui avoient été inoculées, on- (*) 


(*) Fthrium div\fiu , &C. 
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(hüdé ^en^rjc^iculê par des‘ plaifanteries 
pleines' de\fe1. 

, Mais efl*il aflez impartial ? Des im- 
rudens où des fanatiques , car je ne 
ifconviens' pas 'qüe l’inoculation n’ait 
fes fanatiques , ont inoculé une perfonne 
attaquée de, la phthifîe i eft-il donc ridi- 
cule que des médecins mieux inftruits 
aient attribué la mort de cette perfonne 
à la phthifie, & qu’ils défendent d’ino- 
cuîer par la fuite des perfonnes attein.^ 
tes ,de cçtte^ maladie 'i N’efl; - il pas pro- 
bable jquè, tandis que tant de perfonnes 
fe mêlent de l’inocifation , il y en aura 
plufieurs qui l’emploieront mal -à- pro- 
pos, & faut-il la taxer à caufe de cela? 
Faut-il interdire la médecine éledrique, 
parce que faute de l’avoir adminiltrée 
avec précaution, elle a été inutile aux 
uns & huilible^àf d’autres ? Le fort^ di^ 
quûiquina a' été "autrefois le mèmè qüé 
Tell aujourd’hui celui de l’inoculation ; 
& tan lis qu’il ^uérifToit des milliers de 
oerfonnes, il faifoit du mal à une où 
3eux à qai on l’avoit donné fans précau- 
ioji i les partifans de ce remede n’eit 
ra'ig noient pas plus de fe 'déshonorer 
ï de le décréÜiter eu avouant leur im- 


ayoït publie ,des loi x qui defendoiGiic 
I^'inoculatlon chez de femblables'Tujets : 
cela loi 'donne fieu de tourner cette mel 
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prudence : pourquoi Içs partifans de l’ind* 
çutation feroient-ils privés d’un pareil prU 
vilege , & pourquoi ne citerois>je pas ici 
un paiTage de S. Jérome qu’a cité cri 
pareil cas l’excellent Mr. Badi ? Cetûc 
qui ne croient pas un fait , dont ils nê 
veulent pat reconnoitre la réalité , le nient 
ordinairement en fermant les yeux à PévU 
dence. ' 

Il feroit ennuyeux & inütilc de s’ar- 
rêter à la troifieme & à la quatrième ob- 
jedlions , puifqu’elles ont été réfutées 
ailleurs fort au long , & que leur futili- 
té eft reconnue fur les montagnes par les 
bergers i fur les théâtres par les poètes , 
dans les ajfemblées par les ignorons , dans 
les bibliothèques par les favanSt ^ dans 
les écoles pur les maîtres, 

Mr. Dt Haen avertit que je n’ai rien 
dit de la moralité de la quedion , & 
que j’en ai remis la folution au célébré 
Chais , parce qu’e'le nous avoir paru 
trop difficile à Mr. de ua Conüaminb 
& à moi. Il eft vrai que j’ai abandonné 
à ce vénérable pafteur cette décifîôn 
qu’il avoit prife fur lui de fon propre 
mouvement } mais ie ne l’ai pas aban- 
donnée fans y toucher , puifque j’em- 
ploie un argument qui eft le f ui, il eft 
vrai , dont je me ferve , mais qui eft très- 
fort, que pluüeurs perfoanes ont trouvé 

folidè t 
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)lide , & qui , à ce que j’efpere , a été 
ouvé tel par mon adverfaire , puifqu’il 
’en dit pas un mot. 

Enfin , comme je vois que les rai- 
>ns par lefquelles il infifte fur l’impof. 
bilité de l’inoculation d’après les pré- 
îptes des inoculateurs , & d’après l’hiC- 
)ire des épidémies, par où il prétend 
émontrer qu’on ne trouvera jamais un 
;ms favorable à l’inoculation ; comme 
: vois , dis.je , que ces raifons n’ont fait 
npreflion furpeifonne, je ne m’en oc-‘ 
jperai pas : mais j’ejtaminerai , ainfi 
u’il convient que je le fafle , ce dont 
; grand homme vejut bien faire parc 
a public dans la fécondé édition de 
inoculation juftifiée (*) , que j’ai déjà 
romife il y a long - tems , mais que je 
eux garder encore pendant quelque 
îms dans mes papiers , fondé fur cet 
iage , qui dit qu’on fait afiez tôt ce que 
on fait alTez bien. 

Mais je ne veux pas garder le filence 
jr le petit ouvrage de Mt. de Haen , 
ms vous déclarer que Mr. Van Swie- 
EN m’a fait efpérer qu’il écriroit! ép 
iveur de l’inoculation , ce dont on verra ^ 


O Cet ouvrage , dont il a déjà paru trois édi- 
ons à Laufannc , le trouve chez Francis Grqfèt 
J* cowpagwie, éditeurs des ouvrages de Mr. Tiffüt. 

Tome L H 
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la preuve , fi je ne me trompe , dans le 
quatrième tome de fes comtnentaires ; 
car Ion illufire ami n'auroit pas manqué 
de dire qu’il défapprouvoit l’inocula- 
tion , s'il eût été du même avis que lu; : 
& il feroit aflurément bien affligeant 
que cet ouvrage immortel tranfmit à 
nos derniers delcendans la cenfure d’une 
pratique , de laquelle on s’étonnera alors 
qu’on ait pu un jour contefier par-tout 
Tutilité. 

Je ne me mets donc point en peine 
des vaines déclamations & des inventi- 
ves , qui de tout tems furent marquées 
au coin de l’erreur i & au lieu de fe fâ- 
cher, on ne fera que rire aux dépens 
de cet écrivain qui , podfédant aufii- 
bien la géographie que le latin & l’hif- 
toire littéraire , dit de Mr. de Haen , 
qu’il eft profejfeur à Vindobone en Alle~ 
magne , & qui appelle l’inoculation une 
pratique plus meurtrière que les guerres 
les plus fanglautes i peut - on s’empêcher 
d'en rire (*) ? Mais on reprime cette 
envie de rire , pour donner des larmes 
au mâlheurde Mr. Cantwel, car tan- 
dis qu’il s’efforce' de démontrer que la 
petite vérole naturelle eft bénigne , & 
que l’inoculée eft maligne , l’événement 


(*) Rlfum teusatis amici. 
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réfuté fou difcours', & la mort de fa fille 
unique, tuée p.ir la petite vérole natu- 
relle , prouve que ce pere infortuné s’eft 
trompé. Mais je me fais de la peine de 
renouvcller une afBidion fi amere (f). 

Voici fur quoi je fonde mon aâfuranu 
ce i le mercure , le tartre émétique , l’o- 
pium, le quinquina , Pipécacuanha & je 
ne fais combien d’autres remedes, dont 
on a long tems blâmé & condamné l’ufa- 
ge, l’ont enfin emporté fur la calomnie} 
l’inoculation , dont l’utilité efl; bien plug 
grande & qui a les mêmes obfiacles à 
furmonter , aura aulfi un jour le bon- 
heur d’en triompher. L’irritabilité donc 
vous prenez la défenfe aura auÜî cet 
avantage, quoiqu’elle ait à elTuyer les 
' contradidlions de tant d’adverfaires dont 
une partie cependant font vaincus , mais 
qui n’ont négligé aucune tentative pour 
n’ètre pas forcés d’avouer leur défaite. 
D’autres , voyant déjà qu’on ne peut plus 
la nier, prétendent qu’elle n’a pas été 
inconnue aux anciens ; objedion qu’on 
n’avoit pas eu honte d’oppofer à la cir- 
culation. Qu’on accorde , fi l’on veut , 
que l’irritabilité n’ell qu’une ancienne 
decouverte renouvellée; mais fi les an- 
ciens en ont parlé dans leurs ouvrages , 


(f ) At inf onium tadet renavare dolorttU. 
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pourquoi tous les advcrfaires de cette 
dodrine l’ont-ils ignoré? C’ell quelque 
choie de tout- a- fait ridicule que les fub- 
terfuges de cette vanité , qui tait qu’on 
eft injufte envers fes contemporains , & 
qu’on attribue à des gens qui ne font 
plus tout ce qu’on ne peut pas- s’ar- 
roger. 

11 eft une autre clafie de ces gens qui 
fe contentent de taxer une invention de 
futilité , & de s’écrier que c’eft une inu- 
tilité bonne pour la plaifanterie. Mais 
ces mêmes gens exciteront affurément 
vos rifées , fi vous voyez comme ils 
élevent jufqu’aux nues les plus petites 
découvertes de phyfique , d’anatomie 
& de botanique , juCqu’à un ofl'elet , tel 
que tout cadavre en offre en alTez bon 
nombre à chaque anatomifie» ou bien 
fi vous voyez comme ils déduifent au 
long un différend furvenu entre deux 
auteurs , dont chacun s’approprie la dé- 
couverte d’un troifieme : nos defeendans 
riront d’un pareil jugement , eux qui 
verront que cette prétendue inutilité 
eft comme une bafe inébranlable fur 
laquelle font établies la phyfîoiogie , la 
pathologie & la thérapeutique. 

Je n’ai aucun intérêt à tenir le parti 
de l’irritabilité , je n’y fuis porté par 
aucun préjugé fuggeré par l’autorité d’un 
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maître ; Mr. de Haller n’a jamais été 
le mien , quoique les auteurs du journal 
des favans le croyent ainfîj il eft vrai , 
& j’en conviens avec plaifir & avec re- 
connoiifance , que je lui dois beaucoup 
de choies dans la théorie & dans la pra- 
tique } fciences , dont il a également 
traité en maître : mais avant que je con- 
nufle ce grand homme , avant que je 
vous connufle, monfîeur, ( & je vous 
ai connu l’un & l’autre trop tard à mon 
gré), j’avois fort bien compris d’après 
la ledure de vos ouvrages que la doc- 
trine de l’irritabilité ne répandoit pas 
moins de jour fur la médecine que celle 
de la circulation du fang : ces deux belles 
découvertes font le pendant l’une de 
l’autre , & (i on retranche l’une , l’autre 
demeure comme boiteufe. 

Il y a cinq ans que j’indiquai , dans 
une brochure faite à la hâte , quelques 
utilités pratiques de l’irritabilité; il e*i 
eft une infinité d’autres qu’un examen 
plus attentif m’y a fait découvrir , & 
qu’il me feroit facile d’indiquer aujour- 
d’hui ; & je vois avec plaifir combien il 
eft avantageux de connoître parfaitement 
d’aufii excellens perfonnages que Mrs. 
Oaubiüs & Tralles. 

Il eft un troifieme ordre de gens qui 
vous paroîtront finguliers : je veux par- 
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1er de ceux qui , étant forcés d’admet- 
tre l’irritabilité , fc forgent une hypo- 
thefe qui la préfente fous une face nou- 
velle , du moins à leurs yeux & diffé- 
rente de celle dont vous parlez , fans 
être fondés fur aucune expérience. Ils 
accordent l’irritabilité à toutes les parties 
folides du corps humain , tandis qu’il eft 
démontré avec une certitude mathéma- 
tique que toutes ces parties , excepté les 
chairs, en font dépourvues. Tout en éten- 
dant les domaines de cette propriété , ils 
lui ôtent de fon aélivité , & en lui refu- 
fant le pouvoir de mettre le cœur en 
mouvement, ils en font une propriété 
univerfelle à la vérité, mais qui n’eft 
pas d’une grande importance. On peut 
à peine croire que , tandis que les dif. 
ciplcs de Mr. de Haller , & ceux qui 
dans toute l’Europe ont répété les mê- 
mes expériences avec les mêmes réful- 
tats, & ont vu qu’il n’y avoit que la 
fibre mnfculaire qui fût irritable, & qu’ils 
ont démontré invinciblement que cette 
propriété étoit la fource des mouvemens 
vitaux, qu’il fe trouve d’un autre côté 
des gens qui méprifant les expériences , 
& n’ayant obfervé nulle part l’irritabi- 
lité , veulent qu’elle exifte dans tout le 
corps , & qui en même tems prétendent 
qu’elle efl incapable de mettre en jeu 
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les mouvemens vitaux. Ah ! eft-il pof- 
fible que l’efprit humain s’avili (Te à ce 
point là , & que chacun aime mieux fe 
forger & s’approprier une erreur que 
d’embrafler la vérité chez autrui ? 

Mais ne croyez pas que ce foient là 
toutes les erreurs qu’on commet au fu- 
jet de l’irritabilité. Car il eft des gens 
qui, ne fàifant pas une diftiiuflion exade 
des marques caradérilliques de l’irrita- 
bilité & de la fenfîbilité , attribuent l’une 
& l’autre aux nerfs. Il eft vrai que lorC. 
qu’on a coupé les nerfs, un mufcle ne 
conferve pas long tems fon irritabilité î 
s’enfuit.il qu’il faille attribuer cette pro- 
priété aux nerfs qui n’en font point 
doués ? Non affurément. Qu’elt - ce 
donc ? L’irritabilité eft une propriété 
des mulcles qui font dans un état d’in- 
tégrité & fains , & quelle que foit la 
caufe qui diminue cette intégrité, l’irri- 
tabilité en fouftrira; or les nerfs font 
néceifaires pour l’intégrité des mufcles. 
Un mufcle eft tiede dans fon état d’in- 
tégrité, lorfqu’il eft froid, fon irritabilité 
eft détruite , faudra-t-il à caufe de cela 
attribuer cette propriété à la tiédeur ? 
On y eft autant autorifé qu’à l’attribuer 
aux nerfs. Et les nerfs & la tiédeur font 
des conditions fans lefquelles elle ne 
peut avoir lieu. Le mouvement d’un 
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horloge dépend de la gravitation du 
pendule, mais fi quelqu’une des roues, 
même la plus petite , eft courbe ou in- 
clinée , cela fait celTer le mouvement de 
cette machine , lequel ne dépendoic ce- 
pendant point de cette roue. Cette com- 
parailon cft très-juftc. Mais où trouve- 
ra-t-on quelqu’un qui admette une com- 
paraifon contraire à une hypothefe à 
laquelle il eft attaché ? En réfléchiflant 
fur tant d’inconféquences , je me fuis 
rappellé plus d’une fois ces jolis vers 
de Guarini , qu’on peut très - bien ap- 
pliquer ici en en changeant un peu le 
îens : 

A che del faper nofiro 
hifuperbite , 0 miferi mortali ? 

Qitejla parte di noi ch' entenda e vede 
Non è noflra virth , ma vim dal cielo. 
MJfû la da corne a lui place , e toglie (*), 

Plut -à- Dieu que cette erreur fût la 
derniere fur cette matière ! mais nous 
ne fomraes pas alfc2 heureux pour cela. 


(*)' Voici le fens de ces vers ; ob ! mijïrables 
mortels , pourquoi vous enorguei llijjiz-vous de notre 
/avoir ? Ce n'efl pas à notre intelligence que nous 
femmes redevables de ces organes par le/quels nous 
entendons nous voyons, mais ce font des dons da 
ciel, qu'il nous accorde ou nous ôte comme il lui plait> 
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car vous trouverez bien des gens qui at- 
tribuent l’irritabilité à l’ame » ils abjure- 
roient cependant bientôt cette erreur , 
s’ils polTédoient bien toute l’hiftoire de 
l’irritabilité , car l’irritabilité eft peut- 
être encore plus grande dans les végé- 
taux que chez les animaux , puifqu’il 
paroît qu’elle feule fait dans les plantes 
les effets qu’elle ne fait chez les animaux 
qu’autant qu’elle agit de concert avec la 
fenfibilité. L’ame & l’irritabilité n’ont 
donc rien de commun ; mais il ne falloit 
pas ôter à l’ame la prérogative qu’on 
lui a accordée d’être l’origine des mou- 
vemens du corps. Les partifans de ces , 
opinions ne font cependant point d’ac- 
cord en ceci , & comment le feroient- 
ils, tandis qu’ils font dépourvus d’expé-. 
riences ? 

Mais cette prérogative de l’ame ne fe 
füutiendra pas long-tems; Mr. Batties 
a fait voir en dernier lieu avec beaucoup 
de force qu’elle étoit nulle, & j’efpere 
faire voir bientôt qu’elle n’exifte point , 
je prouverai en même tems ouverte- 
ment qu’il n’importe point à la religion 
que les mouvemens vitaux des animaux 
foient un effet de l’influence de l’ame 
plutôt que de celle d’un principe maté- 
riel J & même , fi on pouvoit une fois 
prouver que la matière eft incapable de 
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perpétuer le mouvement , nous ferions 
aflurémcn» bientôt réduits au point d’ac- 
corder line ame à tout être vivant & 
aux plantes , même à celles qui ont le 
moins de vie, puifqu’il y a une infinité 
de plantes dans lefqiielles la fomme des 
mouvemens vitaux eft plus grande que 
chez un bon nombre d’animaux. La vie 
des plantes ne dépend cependant d’au- 
cun fecours externe, qui ne fe trouve 
pas chez les animaux : le mouvement a 
donc la même origine dans les uns & 
les autres, & il n’y en a point, de plus 
efficace que l’irritabilité. 

C’eft quelque chofe de fort important 
que cette analogie entre les animaux & 
les plantes j les anciens ne fe font point 
contentés de l’obferver légèrement , & 
certains modernes ne l’ont que trop mé- 
prifée, le fachant & le voulant: vous 
pourrez l’examiner en détail dans le livre 
intitulé ( de la nature ;) mais qu’il me 
fok permis de vous en parler ici en peu 
de Vn ots, afin que mieux inftruit par 
votre réponfe , je puilfe approcher de plus 
près de la vérité. La Mettrie , cet au- 
teur fameux dans un tems, a publié un 
petit ouvrage où il ne manque pas de 
génie, dans lequel il a expofé quelques 
affinités ,. fur- tout des affinités anatomi- 
ques j mais en cherchant à déduire de 
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çette comparaifon la vraie caufe des 
mouvemens communs à ces deux claflès , 
il feudra que je recherche avant toutes 
chofes quelle eft l’influence qu’ont fur 
l’une & l’autre les caufes univerfelles 
du mouvement dans notre globe, fur- 
tout l’air & le foleil j & fi je ne me trom- 
pe , je démontrerai avec la plus grande 
facilité que l’influence de l’un & de l’au- 
tre eft la même, chez les animaux & dans 
les plantes. 

Perft)nne n’ignore que la privation de 
l’air fait périr auifi promptement les plan- 
tes que les animaux. Perfonne n’ignore 
qu’un air corrompu eft également mor- 
tel pour le jardinier & pour la laitue. Et 
l’influence du foleil n’eft pas moindre 
que celle de l’air. Le régné végétal a fes 
efpeces nodurnes, & dans le tems que fe 
< livrent au fommcil les oifeaux & les au- 
tres animaux que la nécefiité ou quelque 
abus n’oblige pas de veiller, dans le tems 
que s’y livrent les malades dont les -for- 
ces alïbiblies fe remettant & prenant le 
deflus fur celles de la maladie, en font 
cefler les redoublemens , dans le tems 
que le fommeil adoucit les infirmités 
qu’occafionne chez les enfans une trop 
grande foiblelTe, & après qu’ils ont été 
aflez bien pendant le jour; dans ce mê- 
me tems, les plantes jouifleat d’un repos 
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qui leur eft propre , comme l’a décou- 
vert Mr. DE Linné; & Mr. Hill a 
prouvé que ce repos étoit dû à l’ab- 
fcnce du foleil. Tandis qu’en automne 
la circulation cefle peu- à -peu dans les 
plantes , elle cefle auflî chez une infinité 
d’efpeces d’animaux. Il femble qu’auflî- 
tôt les uns & les autres de ces êtres font 
privés de la vie. Lorfque le printems 
ramene la chaleur fur la terre , ils repren- 
nent les uns & les autres de la vie par 
une pareille gradation. 

Les obfervateurs attentifs favent qu’il 
eft des plantes à l’afped defquèlles on 
peut juger à coup fïir au milieu du jour , 
il le foleil luit ou s’il eft caché par des 
nuages ; les voyageurs favent combien 
il leur importe d’être à l’abri du foleil, 
foit que cet abri leur vienne d’un nua- 
ge, d’un arbre ou de quelqu’autre corps 
qui en intercepte les rayons : car lorfl 
qu’il luit , les infectes qui en font plus 
animés les tourmentent, au lieu qu’ils 
languiffent & l’épargnent lorfqu’il ne 
paroit pas. Et en ceci l’in But nce du fo- 
leil paroît beaucoup plus grande fur les 
infedes que fur les plantes , ce qui fait 
en faveur de notre fyfteme. Mais je 
l’avoue, je ne daignerois pas chercher 
à réfuter cet argument , car on pour- 
roit y objeder avec raifoa que cette 
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différence vient de celle des élémens 
dans lefquels fe trouvent les plantes & 
les animaux. Car tandis que la terre qui 
eft denfe conferve long-tems fa cha- 
leur, elle la communique pour quelque 
tems aux plantes & prefque dans le mê- 
me degré , lors même que la caufe de cette 
chaleur a difparu j l’air étant beaucoup 
moins denfe perd bientôt la chaleur qu’il 
avoit reçue. 

L’inaftion fait languir les animaux , 
le défaut de mouvement fait auflî lan- 
guir les plantes, & cette obfervation 
donne déjà l’explication de plufîeurs 
phénomènes. Chaque efpece d’animaux 
eft pourvue des alimens qui lui font pro- 
pres, & ils périflcnt s’ils en manquent j 
il n’eft point aujourd’hui de phyficien 
qui nie qu’il y ait un pareil choix pour 
la nourriture des plantes. Tel animal 
qui vit naturellement dans tel climat, 
dans telle terre & dans telle eau , ne 
pourra profpérer nulle autre part; cha- 
que plante a aufli fon lieu natal , hors 
duquel elle ne peut plus avoir ni vigueur 
ni vie; les végétaux ont auflî leur nof- 
talgie (que nos adverfaires en prennent 
occafion, s’ils veulent, de ridiculifer les 
Suiflès). Les plantes ont leurs maladies, 
& des maladies qui ont de l’affinité avec 
celles des animaux ; les remedes des unes 
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& des autres ne different pas beaucoup. 
En un mot, & fans parleV d’une infinité 
d’autres comparaifons, c’eft des 'mêmes 
caufes que dépendent dans ces deux ré- 
gnés , l’accroifTement , la famé , la vie , 
les imperfedions , les maladies, la mort } 
donc les mêmes caufes , ou du moins des 
caufes de même genre , font l’origine des 
mouvemens vitaux. 

On répliquera peut-être que les mou- 
vemens font plus grands chez les ani- 
maux que dans les plantes } la réponfe 
eft toute prête. Il fcroit facile de dé- 
montrer qu’il eft un plus grand nombre 
de plantes, dans lefquelles la fomme des 
mouvemens , qui réfulte de la malTe qui 
fe meut, de la viteffe du mouvement , 
du chemin à parcourir, de la force des 
réfiftances , eft plus grande que dans les 
animaux d’une maffe égale. Au refte 
rien n’empêche , & je l’accorde volontiers, 
que la caufe interne du mouvement des 
plantes , concourant avec les caufes ex- 
ternes, que cette propriété qui n’a lieu 
ni dans les minéraux, ni dans les plan- 
tes mortes , & qui eft plus adive dans 
telle plante, tandis qu’elle eft plus foible 
dans telle autre j que cette propriété , dis- 
je, n’ait plus d’efficacité chez les ani- 
maux : je prétens feulement qu’elle eft 
de même genre, favoir qu’elle eft ma^ 
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térielle, & j’efpere que je le prouverai 
un jour invinciblement. Elle eft la bafe 
inébranlable de toute certitude dans l’é- 
conomie animale. Elle eft la vraie natu- 
re. Il eft vrai qu’elle peut être troublée 
par des caufes morales j mais que s’en»- 
fuit-il de là ? 

Cette irritabilité eft le pendule de 
l’horloge , mais il eft beaucoup de cho. 
fes qui peuvent diminuer, augmenter, 
troubler les effets de l’adion de ce pen- 
dule , & l’ame eft de ce nombre. Car les 
mouvemens que celle-ci excite font tou- 
jours de courte durée , irréguliers & tur- 
bulens ; les mouvemens vitaux au con- 
traire font continus & uniformes j ceux- 
ci ont donc une autre origine, & il eft 
heureux que cela foit ainfi , car la cir- 
culation feroit continuellement dans un 
état d’égarement, fi le mouvement du 
cœur dépendoit de l’ame, ou plutôt elle 
tomberoit bientôt dans cet état j car une 
machine dans laquelle il y auroit des 
mouvemens aufli turbulens ne fubfifteroit 
pas long-tems. Une obfervation jour- 
nalière ne démontre, t - elle pas que le 
terme de la vie eft d’autant plus court 
que l’ame s’tft plus fouvent mêlée de la 
circulation ? Aflurément je ne pourrois 
guere croire que les animiftes même 
les plus zélés fe laidadenc amener au 
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point de confier à leur ame les îênes 

de leur cœur, fi cela étoit au pouvoir de 

rhomme. 

A l’occafion de ces partifans de l’ame ^ 
du nombre defquels font plufieurs fa- 
vans très - célébrés par leurs connoiflan- 
ces & par leurs talons, & à qui je dois 
de la vénération , je ne puis m’empè- 
cher de vous témoigner combien d& 
fois j’ai été furpns de voir que ces au- 
teurs , qui attribuent la plus grande in- 
fluence fur Je corps à un être fpirituel , 
font lesr mêmes qui fe fondent avec le 
plus de confiance fur les mathématiques , 
pour expliquer par elles les phénomè- 
nes' de cette machine pneumato - corpo- 
relle. Je ne luis point ennemi des ma- 
thématiques , du moins autrefois n’ai- 
je point été novice dans cette fcience , 
ayant été. difciple de deux grands ma- 
thématiciens Mrs. Calendrini & Cra- 
mer dont 011 doit chérir à jamais la 
mémoire, mais depuis que j’ai commen- 
cé à comprendre ce que c’étoit que la 
médecine, j’ai toujours cru que les ma- 
thématiques étoient de peu d’ufage, non 
pour le médecin lui -même, mais pour 
la médecine; & la multitude de livres 
de médecine mathématique que j’ai lus', 
depuis ce tems-là ne m’a pas engagé à 
penfer diJiéremment. 
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Je conviens que connoiflant les pro- 
priétés élémentaires de notre corps , on 
pourra fans doute très- bien expliquer 
îès mouvemens , & cela avec autant' ds 
certitude qu’on l’a fait par rapport aux 
planètes ; mais de trouver ces proprié- 
tés , c’eft là une grande difficulté. L’é- 
lafticité , l’irritabilité , la chaleur & le 
froid , d’où dépendent la dilatation & la 
condenfation, les diveries acrimonies 3c 
la fenfibilité, ont de grandes influences 
& des influences inégales pour chaque 
individu dans la mécanique du corps 
humain, & on ne peut les foumettre à 
aucun calcul : l’attradion entre les corps 
les plus prochains a auffi fes influences 
qu’on n’a pu encore alTujettir à aucun 
calcul exad. Qiielles feront donc les pro- 
priétés élémentaires d’après lefquelles 
vous foumettrez une fondion au calcul , 
tandis que lescaufes même les plus con- 
nues de cette fondion n’admettent juf- 
qu’ici aucune efpece de calcul ? De quelle 
utilité feront des calculs fondés fur des 
propriétés élémentaires hypothétiques? 

Voici comme raifonnentles animiiles ; 
les mouvemens vitaux agiflent avec une 
force fupérieure à celle des caufes mé- 
caniques, mais l’effet ne peut pas avoir 
plus d’adivité que fa caulé ; donc ces 
mouvemens tirent leur origine d’une 
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caufe immatérielle. Mais il y a ici un 
fophifme, tel que celui que les dialeéli- 
ciens appellent une énumérntion impar~ 
faite ^ car en faiTant rénumération des 
caufesjils n’en indiquent que quelques- 
unes fans parler des autres. Il eft vrai 
que/ la force des mouvemens vitaux eft 
fupérieure à celle des forces mécaniques 
de la plupart des corps inanimés } mais 
,où ont-rils appris qu’il n’eft point d’au- 
tre force dans les corps animés j où ont- 
ils vu que cette force , dont l’exiftence 
eft déjà démontrée invinciblement, foit 
affujettie aux mêmes loix que les corps 
privés de vie ? L’effet ne peut avoir une 
aélivité plus grande que celle de fa cau- 
fe , j’en conviens i mais il y a encore ici 
uni énumération imparfaite, en ce que 
ces meffieurs fe plaifent à ne confidé- 
rer que la force qui agit, fans parler de 
celle qui réagit , & qui , ayant lieu dans 
un corps où elle eft comme emprifon- 
née, n’a befoin que d’être un peu aidée 
pour rompre fes liens & agir avec un 
effort prodigieux. 

Il ne manque point de femblables 
exemples, foit dans la nature, foit dans 
les arts. Un habile artifte fait conftrüife 
une voûte de maniéré que , tant que la 
clef de cette voûte demeurera à fa pla- 
ce, elle ne pourra céder à aucun cftort ; 
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cette clef peut être faite de façon qu’u- 
ne très, petite force Ibit capable de la 
remuer de fa place ; mais auffi-tôt qu’elle 
eft ôtée , la voûte tombe avec une force 
prodigieufe } eft-ce que cette force lui 
venoit de la très-petite force qui a re- 
mué la clef? Point du tout , cette force 
avoit lieu dans cette voûte. 

Lorfqu’on frotte un caillou avec de 
l’acier , avec une force qui ne mettroit 
pas une demi, livre en mouvement , il 
en fort alfez de feu pour réduire une 
ville entière en cendres & en fumée ; 
& quel eft le nombre qui exprimera 
de combien l’effet a furpaffé la caufe qui 
Pa produit ? Mais il y avoit dans les corps 
qui ont été confumés une caufe incon- 
nue qui y exiftoit avant cet effet, & 
dont la force étoit de beaucoup fupé- 
rieure à la première. Suppofons main- 
tenant que la force du feu foit incon- 
nue à tout le monde , & il y a peut être 
plufieurs forces pareilles dont on ignore 
encore l’exiftence : fi un habile artille 
avoit conrtruit une machine, au moyen 
de laquelle l’approche d’une feule étin- 
celle excitât un grand mouvemént, nos 
médecins mathématiciens argumente- 
roient ainfî avec un grand appareil de 
mathématiques & peut-être de métaphy- 
lique. Veffet ne peut pas être plus grand 
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que fa caufe , mais le mouvement de cette 
machine eji plus grand que celui qui a fait 
fortir l’étincelle , donc il ne vient pas de 
cette étincelle j mais de quelque efprit ca^ 
fable de produire le mouvement. II en 
elt entièrement de même par rapport à 
l’irritabilité , ou à quelque autre force 
motrice des mouvemens vitaux. II y a 
trop de préfomption à rejettertout ce qui 
eft nouveau : un jour inftruit un autre 
jour, & la poftérité découvrira ce que 
nous ne favons pas, pourquoi notre lie- 
cle blàmeroit-il ce qu’ignoroient les pré- 
cédens ? Il eft peut-être une infinité 
d’autres propriétés qui ont été données 
à différentes efpeces de corps , qui font 
fournis à des loix de mouvement juf- 
qq’ici inconnues , & qui exciteront dans 
la fuite de nouvelles querelles , auflî long- 
tems qu’il exiftera des hommes qui au- 
ront honte d’apprendre quelque chofè 
des autres. . 

Sans parler donc de tous ces calculs 
auxquels on emploie trop de tems inu- 
tilement , il ne refte que la feule obfer- 
vation qui foit propre à enrichir la mé- 
decine : c’eft , je l’avoue , une route diffi- 
cile & que peu de gens peuvent fuivre , 
tandis que celle des hypothefes eft aifée 
à tenir pour tout le monde. Toutes les 
fondions du corps dépendent du mou- 
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vement & du fentiment j c’eft de l’irri- 
tabilité que vient le mouvement que les 
mufcles donnent aux autres parties > 
l’aine fent par les nerfs, & c’elt par le 
moyen des nerfs qu’elle produit des 
mouvemens qui lui font propres i c’eft 
de ces divers mouvemens que dépend 
la nature des diverfes •'humeurs & l’ap- 
pareil des diverfes fecrétions. Si vous 
feites attention à ces trois chofes dans 
un efprit d’obfervation , en confidérant 
en même tems quel peut être l’effet des 
circonftances extérieures & environnan- 
tes , des abmens & des remedes , vous 
approvifionnerez bientôt la médecine 
d’une foule de bonnes chofes qu’on 
n’auroit jamais trouvées en fuivant le 
chemin battu. Mais il eft bien tems de 
mettre un frein à la rapidité de ma plu- 
me : tout en voulant vous entretenir en 
peu de mots d’une maladie affez rare, 
j’y ai ajouté plufieurs chofes étrangères 
à ce fujet i puiffent- elles ne pas vous 
déplaire ! Portez- vous bien, mon cher 
Zimmermann , mon illuftre ami, & ne 
faites pas attendre long-tems aux gens de 
bien les excellens ouvrages que vous 
vous propofez déjà depuis long-tems de 
publier, & que vous avez achevés en 
partie , celui qui traite des tempéramens , 
dans lequel vous expoferez dans un fl 
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grand jour les effets de l’irritabilité , 
celui de la folitude du médecin & celui de 
r expérience en médecine : recevez de bon 
cœur cette petite djffertatioii , quelle 
qu’elle foiti je l’apprécierai fuivant le cas 
que vous en ferez ; je vous falue dere- 
chef ; & foit que vous fixiez votre de- 
meure dans votre patrie , & que mépri- 
fant généreufement les honneurs, vous 
vous concentriez dans le fentiment in- 
téirieur de votre propre mérite (*)} foit 
qu^étant né pour de plus grandes chofes , 
vous cédiez aux infiances du magnifi- 
que reéleur de l’univerfité de Gottini 
gue , & que vous y agréyez la chaire de 
profeffeur que vous rempliriez , en y 
en feignant la véritable médecine prati- 
que i ne ceffez point d’aimer le meilleur 
de vos amis. 

Laufanne le G Mai lyéo; ^ pour la 
fécondé fois y le 10 O&ohre 1769. 


O cru qu'il falloir rendre ainfi ces vers f 
Cottttmnere honores 

Fortis y £<f in te ipfo totus tires utque rotiaidia. 
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L E T T R E 

A 

MONSIEUR DE HALLER, 

Sur 

LA PETITE VÉROLE , L’APOPLEXIE 
ET L’HYDROPISIE. 

• .h 


Monsieur, > 

Comme voi^s pofledez parfaitemenl^ 
l’hiftoire de la médecine vous n’igno- 
rez pas que les Arabes , qui ont des pre- 
miers obfervé la petite vérole ont indu ■ 
qué la véritable méthodede la traiter. " 
Ils ont averti qu’elle eft du nombre 
des maladies chaudes^î' & ils ont em- 
ployé une méthode curative , propre à 
empêcher que l’inflammation n’aille trop 
loin : cette méthode confiltoit à faire de’ 
copieufes faignées, à donner des rafrai- 
chiflans, des acides , des laveraens, &à 
Tome L I 
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prefcrire nne dicte très-légere , tandis 
qu’en même tems ils préparoient la 
peau, par des vapeurs émollientes , à don- 
ner au venin urie iflue faôile. Ils rani- 
. rnoient les fofces languiflàntes en don- 
nant de l’opium , & ils reflerroient le 
ventre lorfqu’il étoit trop relâché. 

Depuis le tems d’ALBüCASis , qui a 
été à peu- près le dernier des médecins 
^ arabes, & qui a vécu fur la fin du on- 
> zieme fiecle , jufqu’à la fin du feizieme , 
les médecins du tems de la baife latini- 
té ont plutôt avili la médecine qu’ils ne 
l’ont changée. Au commencement du 
feizieme fiecle , Paracelse qui mépri- 
foit fes prédécefleurs , qui vantoit avec 
exagération les remedes chymiques & 
l’opium, fut le fondateur d’une feéle , qui 
dans les maladies aiguës fur>tout dans 
- les éruptives , cherchant à faire fortir le 
venin par la peau , rejetroit avec horreur 
les faigaees, le$ rafraichilfans , les la- 
vemens & toutes les évacuations , ex- 
cepté, Iq, fueur. ,Qftte méthode s’établit 
fi bien, fur.itout dans le traitement delà 
petite verqle * .que depuis Paracelse il 
fe trouve peu dej ruédeci ns qui aient' été 
enUéremenc exempts de çe'préjugé»!Mais 
pendant deux fiecles on a employé des 
diuphorétiques très- échauffans, des com- 
pofitioiis thériacales, des bézoardiques , 


Digitized by Google 


A Mr. DE Haller. i$f 

des narcotiques, qui en ajoutant à Ta&r 
fîvité du virus variolique ont dévafté 
toute la- terre.'Mais, comme vous le dites 
très- bien , il importe aux médecins d'en-- 
fivelir tout cela dans uw éternel filence , 
pour ne pas laijfer aux hommes un fiuve» 
nir qui pourrait . leur rendre odieux le 
nom d'un art qui leur ejl fifalutaire. 

Sydenham a été le premier qui ait 
élevé la voix contre cette abominable 
pratique, & qui ait rétabli la méthode 
rafraichiflante. 

- Boerhaave fuivant fes traces l’a re- 
commandée avec cette énergie mâle qui 
lui appartenoitj autli les difciples de 
ce grand médecin l’ont- ils adoptée avec 
empreflcmentj ils l’ont répandue , & au- 
jourd’hui elle n’eft inconnue nulle part , 
& elle eft journellement utile à plufieurs 
perfonnes i il n’y a plus rien à délirera 
cet égard , fi ce h’eft que tout le monde 
en fade ufage, & que s’il y a des défauts 
on les corrige. 

L’opium , dont les Arabes faifoient ufa- 
ge avec tant de précaution, a été le remede 
que Sydenham a principalement em- 
ployé dans fa méthode , il s’y fioit com- 
me à une derniere reflburce dans les 
cas les plus défefpérés; il le regardoit 
comme un calmant capable d'appaifer 
les plus violens défordres de la fup- 
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puration. Pour les efprits acides il n’ea 
a pas dit un mot, excepté lorfqu’il .s’eft 
agi de la petite vérole maligne. Les au- 
teurs de nos }ours ne paroident pas pen- 
fer autrement. Le traitement de la petite 
vérole , & des réflexions attentives fur la 
nature de cette maladie , m’ont appris à 
penfer un peu différemment. Je vous 
envoyé , mon fleur , mes obfer varions & 
mes réflexions là deflus avec quelques 
autres fur l’apoplexie & fur l’hydropifle , 
non dans la vue d’ajouter à vos connoif- 
Tances , mais pour vous prier d’y faire 
vos corredions. 

J’ai eu moi- même la petite vérole bé-^ 
nigne au mois d’Ao&t de 174^ , étant 
à l’âge de quinze ans , occupé à étudier 
la phyfique , & délirant de devenir un 
jour médecin. Un médecin âgé & reC- 
pedable me prefcrivit un régime utile , 
qui conflfloit à ufer de thé au lait & 
de pommes ou de pruneaux cuits } mais 
il me fît prendre le foir de la thériaque. 
La nuit qui fuivit l'nfage de ce remede 
fut û mauvaife que je refufai abfolument 
d’en reprendre; & j’ai appris dès là, 
pour ne l’oublier jamais , que les remedes 
échauffans nuifent dans la petite vé- 
role. 

Trois ans après en 1746, j’étois à 
Montpellier où une cruelle épidémie me 
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fournit l’occafion d’obferver plufieurs 
perfonnes atteintes de ia petite vérole j 
mais un apprentif ne fait pas obferver. 
Je lus^^ourtant le petit traité de la Met- 
TRIE j 8i les chapitres dans lefquels Sy- 
DENHA'M parle de cette -maladie. Il m’é- 
toit tombé par hafard dans le même tems 
entre les mains le petit ouvrage de 
Thomson fur l’opium , où ayant appris 
qué l’opium eji'ibt' rente de' très - chaud , 
&"étant, inftruft' d’afilleurs que la prin- 
cipale vertu 'de ’ ia'^thériàque lui^venoit 
de ropium,'je crus ’^ue ce narcotique 
étoit un remede nuiflble dans la petite 
vérole. ' ' . 

J’admiroisi cependant les grands fuc- 
cès que lui attribuoienc Sydenham & 
LA MeTtrie ' mds guides : mon efprit 
étoit en fufpehsV& j’aurois pu dire avec 

/ • / t 

vente. 

Ce tt'ejl pas à moi à concilier les diffé- 
rends importuns que vous avez entre vous 

“VL’événement a augmenté mes crain- 
tes 'àu fujet de l’opium. La plupart des 
médecins, dés chirurgiens &des apothi- 
caires , les meres elles- mêmes donnoient 
dans cette ville beaucoup de diacode & 
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(le gouttes de Sydenham. On n’en fai- 
foit point ufage , ou du poins rarement* 
dans le grand hôpital où on reçoit .ces 
enfansque desparensi)aibares fpnt^expoh 
ièr , mais dont jl’Etat prend foin. Pen- 
dant que cette aifreule n)aladie ,tuoùs 
une infinité de perfonncs , U en mouroit 
fort^ peu dans Thépital > où l’on fuivoit 
la méthode que je yic)^ de, dire. Le tpqde- 
cin derhôpital publia'.un tableau ,<d*unç 
jdpipi- page, )3a^îS. laquelle il prouvoit ,pàf 
des obfervatioHS ^qye l’opiium étpit nui- 
jGl)Ie. Il gardpit un profond filence, fur 
ce qu’il y avoityd’^f}tiel^ à.,dfire (fur la 
maladie & furie remede, 

années fuivantes , il m’cft aufîî 
Rtrive d’obferver plufieur,s petites véro- 
les î & »1 a été rare que, j’aie vu le dia- 
code être utile dans cettç, grave maladie. 

De retour dans ma patrie eh 1749, je 
réfléchis attentivement fur les obferva- 
fions précédentes, fur celles que,m’a- 
voit fournies nouvellement une épidé^ 
mie, dont up grand fmpmbre de per« 
fonrws furent atteintes l’année fpiyante., . 
& fur, ce que j’avpi? dans ’leç, .mcilr 
leurs auteurs qui traitent de la petite vé- 
rple i mais • outre cela je pratiquois 
beaucoup , or la pratique efl au-deifus 
de toutes les înftruélions dés maîtres : 
ayant donc- obfervé foigaeufement les 
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effets de l’opium chez les malades & 
chez moi-même, qui en éprouvai tou- 
jours des maux de tête , de l’angoifTe , de 
la foif , & une fois de l’ardeur d’urine , 
je compris que l’opium étoit un remede 
déplacé dans la petite vérole qui eft une 
maladie fâcheufe & inflammatoire , & 
cela d’autant plus qu’elle eft plus grave, 
que lafievre eft plus aiguë , & que la fup- 
puration eft plus prochaine. 

J’ai eu le plaifir de voir peu de tems 
après mes obfervations confirmées par 
l’autorité du célébré Th. Simpson, qui 
dans le petit ouvrage qu’il a écrit fur la 
méthode de Sydenham fe trouvoit être 
parfaitement d’accord avec moi au fujet 
de l’opium. 

J’ai enfin vu en 17^8 que Mr. YoUNG 
penfoit comme moi. La première partie 
de l’excellent ouvrage que Mr. Tral- 
LEs a publié fur l’opium , & que je lus 
' cette année , me fit efpérer qu’il feroit 
auflî du même avis; mon efpérance fut 
♦remplie dans la fécondé partie que je 
ne reçus que tard. J’ai eu la fatisfadioii 
de voir que cet auteur refpeélable y 
avoit expofé favamment toutes les idées 
que j’avois déjà depuis long -tems avec 
plufieurs autres chofes : & je ne puis 
àffez exprimer combien j’ai été charmé 
à la ledure de fes avis qui ont tant de 
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rapport avec mes obfervations qu’un 
œuf ne peut pas en avoir davantage avec 
un autre. 

Mais excepté Mr. Simpson qui eft 
déjà mort à ce que j’apprens (*)» & 
qui y comme pluHeurs chofes le font pen- 
fer , a fervi de guideau médecin de Mont- 
pellier i exceptés Mr. YouNG l’ainé auffi 
médecin, à fuppofer qu’il foit encore en 
vie, & Mr. Tralles j je ne connois 
point d’autre médecin qui craigne l’ufa- 
ge de l’opium dans la petite vérole. H 
ne fera donc pas inutile que je produife 
un nouveau témoignage contre cet ufage. 
Mais permettez . moi auparavant de 
vous expofer en peu de mots l’idée que 
je me fois de la petite vérole. 

11 eft reconnu que la petite vérole 
n’eft pas une maladie fpontanée occa- 
fionnée par diverfes fautes commifes 
dans le régime j & perfonne ne s’arrête 
aujourd’hui à quelques obfervations 
qu’on oppofe à ce principe. Elle eft 


(*) JTavois été mal inFormé, & dans le temi 
que j’écrivis ceci pour la première fois , Mr. Simp- 
son étoit plein de vie & de fanté, comme meraji- 
pirt Mr. Fbingle, & la pratique lui fourniifoit 
tous les jours de nouvelles obfervntions , qui' le con- 
firmoient dans Ton fentiment fur les effets dangereux , 
de l’opium. Depuis lors, il a payé le tribut i la 
sature. 
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donc produite par un venin d’un genre 
particulier dont l’air eft de tems en tems 
infedé, & qui étant introduit dans les 
humeurs du corps humain , les corrompt 
infenfiblement. La fanté chancelé pen- 
dant quelques jours , jufqu’à ce que la 
nature irritée par ce qu’il y a de Simu- 
lant dahs cette acrimonie, excite la fievre, 
•qui eft le plus fouvent inflammatoire , 
mais qui varie fuivant les circonftances 
du malade , de la faifon & du régime : 
cette fievre ne s’appaife enfin que lorC- 
■que le venin, après s’ètre introduit & 
propagé , s’eft dépoféà la peau en la dé- 
figurant par des puftules phlegmoneu- 
des, qui d’abord font très - petites, qui 
groffiflent infenfiblement & qui finiflent 
par fuppurer. Si tout le vemn fe dépofe 
fans exciter une grande multitude de 
puftules, la maladie eft terminée après 
l’éruption , entant que ces puftules grof- 
fiflent , mûriflent & fe' deffechent fans 
exciter aucun trouble. Voilà l’efpece de 
cette maladie qui eft la plus bénigne. 

Mais fi la quantité du venin eft fi 
confidérable qu’il pouife un très-grand 
nombre de puftules , alors l’irritation de 
la peau , la fuppréiliun de la tranfpira- 
tion qui devoit fc faire par cette furfece , 
la réfoption du pus , donnent bien- 
tôt lieu à une nouvelle fievre , qu’on 
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rappelle h fievre fécondaireou de fuppu- 
narion , & qui cft très-dargereufe. 

Il cU un troifieme cas. Si la peau ne 
peut pas li tHre au dépôt de tout le ve- 
nin, ou li les forces ne font pas fufiïran- 
tes pour le poiilfer au dehors, la fievre 
ne celle point , mais elle continiie lans 
relâche accompagnée de redoublemcns 
très fâcheux & de fymptômes terribles 
& chaque jour il poulfe de nouveaux 
boutons fous les premiers. 

11 y a deux fortes de traitemens dans 
les maladies virulentes, ou bien on domp- 
te le venin par un antidote reconnu 
propre à produire cet effet , ou bien on 
garantit lé corps contre la violence des 
fymptü'nes, enforte que le venin ne 
puilfe en exciter que de légers. Des au- 
teurs célébrés ont entrepris de guérir la 
petite vérole par la première méthode, 
mais leurs efforts ont été jufqu’ici inu- 
tiles. Et ce n’cft peut-être pas un fi grand 
malheur , car la conftitution de nos corps 
étant telle qu’ils font fujets à prendre 
^elte maladie auflî long - tems qu’ils 
lie l’ont pas eue , la deftruâion d’un 
virus introduit autrefois , n’empêcheroit 
pas l’effet d’une nouvelle contagion, & 
nous ferions obligésde recevoir le cours 
de ce virus pendant toute notre vie , & 
d’avQÎ*^ ïécourç à fon antidote pour U 
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fîortipter. Il ne refle donc uniquement 
que le fécond traitement, & de travailler 
à adoucir une maladie que chacun doit 
eifuyer. Il eft vrai qu’il feroit bien plus 
facile de parer à cette maladie au moyen 
d’un antidote connu. 

Le caradere inflammatoire que l’on 
connoit à cette maladie a indiqué la meil- 
leure méthode , dont l’ufage a confirmé 
futilité. Mais ce caradere inflammatoire , 
qui eft le véritable caradere de la petite 
vérole , eft quelquefois changé par des 
qualités accidentelles de l’air & par di- 
vers levains de maladies qui font ca- 
chées dans l’intérieur du malade. C’eft 
de ces deux fources que font provenues 
ces efpeces de petites véroles que les 
obfervations ont décrites , & qu’iL faut 
guérir avec des rcmedes différens de 
ceux que fournit la clafle des rafrai- 
chilfans. Car comme toutes les autres 
caufes morbifiques agiifent diverfemenc 
fuivant les différentes circonftances qui 
accompagnent leur admifiion dans le 
corps , il en eft de même du virus va- 
riolique. La petite vérole fuit la confiitu- 
tion du corps , quoique les circonjîartces 
des tems y apportent je ne fais quels cban- 
gemens. Je vaisà préfent pafler aux effets 
de l’opiûtn dans la petite vérole. 
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I®. L’opium eft du genre des fudo- 
rifiques les plus échauffaiis (*), & c’eft 
le principal de tous. Les z^és partifans 
de l’opium défendent cependant l’ufage 
de ces remedes. Pourquoi parlent-ils en 
faveur du plus adif , tandis qu’ils défen- 
dent ceux du même genre qui font leÿ 
plus doux ? 

2°. Les humeurs font âcres , & même 
d’une âcreté excelîive , & fouvent corro- 
five. A quoi fervira l’opium , qui eft 
un remede extrêmement âcre & corrofif ? 
Peut être <Jue cette âcreté é'^ant oppolée 
à l’acrimonie morbifique corrigera celle- 
ci ? Point du tout j car , 

Toutes les humeurs fe corrom- 
pent dans la petite vérole , & le célébré . 

V Alston a averti que l’opium tend à 
l’acalefcence plutôt qu’à' l’acidité. Outre 
ceVle's expériences démontrent que la 
ligature des nerfs excite en très-peu de 
tems une putridité affreufe & même la 
gangrené dans les parties où ces nerfs 
aboutilfent; mais l’opium empêche , com- 
me la ligature , les fondions des nerfs j il 


( *)I 1 y a cinq ans ( en 1764)911© Mr. Bakd 
a publié quelques obrervations , qui au premier coup 
rf’œil paroUFen: rendre douteure la propriété échauf- 
fante de l'opium , mais après y avoir bien fait atten. 
tion, il 'é trouve que la vérité démontrée par l'illuf- 
.tre T&ALLtLS demeure inébranlable. 
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cft donc à craindre que l’opium n’aug- 
mente la putridité, tant parce que c’eil 
de l’opium , que parce qu’il provoque le 
fommeil , pendant lequel les humeurs ré- 
parées par les fécrétions fe corrompent 
d’elles-mêmes , faute de mouvement. 

4°. Qui eft-ce qui n’a pas vu , lu , ou 
entendu dire, que l’ufage tant interne 
qu’externe de l’opium dans les maladies 
inflammatoires a produit plufieurs fois la 
gangrené ? Ce qu’il y a de fûr , c’eft qu’il 
y a ici un homme qui eft privé des doigts 
del’undefes pieds, ayant été obligé de 
les faire couper à caufe d’une terrible 
gangrené , qui fuivit de près l’applica- 
tion d’une teinture d’opium qu’on avoit 
faite dans la vue de diffiper une douleur 
phlegmoneufe. Mais dans les mauvaifes 
petites véroles inflammatoires on atpu- 
jours à craindre que la gangrené ne fè 
manifefte j pourra t-on donc fans danger ^ 
preferire de l’opium, tandis que tout eft 
dans une chaleur brûlante , tandis que 
tout le corps n’eft en quelque forte qu’pn 
phlegmon ? 

5°. Tous les vaifleaux font dans uii 
état de plénitude par la quantité & la 
laréfadlion des humeurs : car c’eft en 
’ vain que certains auteurs veulent nier 
cette raréfadion,en appliquant trop ftric- 
tement au corps humain les réglés de 
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phyfique qui conviennent aux autres 1 

corps. Les meilleurs médecins ne fou- fomn 

haitent d’employer que les remedes qui leile’ 

empêchent la raréfadion & qui, en met- ne C 

tant en jeu toutes les fecrétions , défera- poui 

pliifent les vailfeaux. L’opiura les em- l’or 

pèche toutes excepté la fueur , qui eftia exci 

feule qu’on puilfe obtenir par fon moyen ; 

& il augmente tellement la raréfadion dm 

que, fuivant une obfervation que Pierre tôt 

Borelli fit en 1660, il obligea une vci- dé 

ne qu’on avoit ouverte à fe rouvrir , to 

& qu’il excita une hémorrhagie mortel- et 

le : il eft donc contraire dans cette ma- à 


laJie. Et en général le fommeil nuit , 
quand la faignée eft avantageufe , & le 
peuple lui - même n’a point tort de le 
regarder comme dangereux après la fai- 
gnée j car leurs propriétés font oppofées , 
& il arrive tous les jours de voir des ma- 
' ladcs, qui font fâchés d’avoir perdu par 
le fommeil le mieux être que la faignée- 
leur avoit procuré. 

Nour avons tous bonne efpérance, & 
cela avec raifon , lorfqu’il furvient une 
falivation abondante : il eft démontré 
que l’opium fupprime cette évacuation s 
il ne peut donc manquer de nuire. Je 
fais que .quelques perfounes nient cet efiet 
mais c’eft mal-à-ptopos, & Sydenuaai 
lui* même , ce paxùlùn de l’opium» a avoué 
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que la falivation diminuoit pendant le 
fommeil , mais qu’après l’écoulement en 
redcvenoit plus abondant. Mais fî elle 
ne foufFre par- là aucune diminution , 
pourquoi a t-il eu fi fou vent recours à 
l’oxymel fcillitique dans la vue qu’en 
excitant des naufées il fit beaucoup fa> 
liver? D’autres ont avoué que l’opium 
diminuoit la quajutit^'^.ç la falive y mais 
combien procurç-,^..il .d’avantages en 
dédommagement de ce défaut ? J’ai 
toujours vu le défeut, mais je n’ai pas 
encore [apperqu les avantages. L’ufage 
de l’opium diminue à coup fCir la faliva> 
tion& d’une maniéré dangereufe. 

6®. II eft difficile de comprendre com- 
ment un fommeil artificiel pourroit être 
utile, tandis que le naturel lui-mème efl 
nuijfible ; ^car j’ai .été plus d’une fois - 
obligé,- d’écarter celui ci par le fecours 
de l’art , voyant qu’il étoit fuivi de ron- 
flement , d’angoiflè, d’irrégularité du 
pouls , d’enflure du vifage, de la ceflation 
des fecrétions, & parce que je craignois 
que le malade ne tombât facilement de ce ' 
fommeil dans -la léthargie ; 

» 

l . . . Fadlis defcenjus Averni , 

Sed rtxiocare gradum Jupcrttfquc cvaderg 
ad auras , 
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Hoc opus , hic labor cjî 

Pauci potuere { *)■ 

Lorfque dans les petites véroles des 
plus bénignes de celles qui attaquent 
les enfans , j’ai donné du diacode pour 
appaifer les douleurs qui les fàifoient 
pleurer , n’en craignant aucun mauvais 
effet dans une malïidte suffi légère , j’ai 
vu bien plus d’une fois que le fang fç 
portoità la tête, que les yeux & les pau- 
pières étoient enSés. 

Et il ne faut pas s’étonner C le fom- 
meil nuit dans la petite vérole, puif-“ 
qu’une obfervation attentive nous ap- 
prend que ceux qui ont de la 'fievre , en 
font plutôt incommodés que foulages. 
Car quel eft le médecin qui ne les a 
pas vus être plus mal après le fommeil 
qu’avant ? Ceux qui font attaqués d’ef: 
quioancie trouvent tons les jours qu’ils 
ont plus de peine à avaler après le fom- 
meil} ceux qui ont des douleurs de tête 
s’en plaignent davantage dans le même 
tems } ceux qui font fujets à la d~ifficulté 
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[*3 H eft facile de defcendre jur^u’à VAverne , 
Mats ce n'eft (js’avec bien de la peine & de grandes 
difficultés > 

Q.u'on revient fur fes pas & qn’on peuts’écbappec 
pour revenir fur la terre. 

Feu de gens ont pu vaincre ces obftaclea. 
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de refpirer, refpirent avec plus de peine j 
les perfonnes atteintes du rhumatifme 
éprouvent des douleurs plus aiguës , lorf. 
qu’elles commencent à s’endormir, aufll 
fe gardent, elles bien de fe livrera ce 
fommeil qui efl: accompagné d’angoifle 
& Touvent de fpafmes j les pléthoriques 
fe trouvent plus foibles après le fommeil , 
parce que leurs nerfs ont éprouvé une 
plus forte comprefîîon. Les médecins 
de l’antiquité ont fait de femblables ob- 
fervations , puifqu’ils ont défapprouvé le 
fommeil dans les fievres, dan^ la crainte 
que la chaleur que la fievre détermine au 
dehors i ne fe jette fur les parties intérieu- 
res î & c’eft peut-être à ce précepte que 
fe rapporte cet aphorifme d’HiPPOCRA- 
TE dans lequel il juge du danger des ma- 
ladies ( aiguës à ce qu’il paroit ) par 
les effets du fommeil. Le fommeil n’aug- 
mente point une légère indifpüfition , 
mais il rend beaucoup plus fàcheufe une 
maladie grave. 

Je vois tous les jours que le fommeil 
eft nuifîble lorfqu’il y a de la fievre i. 
vous l’avez vu plufieurs fois , comme 
vous avez eu la bonté de m’en avertir i 
c’eft ce qu’a pareillement fouvent vu 
Mr. Young, qui fait auflî, comme cha- 
cun peut le voir , que les vaifTeaux font 
fort pleins pendant le fommeil ; ce qui 
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eft une fuite néceflaire de la diminution 
des fécrétions , & il ajoute que le fom- 
meil produit tous les {ÿmptômcs de la 
pléthore & même de l’obftrudtion j il eft 
aifé de comprendre par -là combien il 
peut être nuifible dans les maladies î & 
j’ofe affirmer , comme un axiome vrai' 
dans la pratique , que le fommeil qui ra- 
fraîchit les perfonnes qui fe portent bien ^ 
échauffQ celles qui ont de la fievre. 

I Au premier coup d’œil , cette propofi- 
tion paroît être un paradoxe j mais quel- 
qu’un qui examinera avec attention les 
caufes du fommeil dans l’état de fanté 
& dans celui de maladie , & les effets du 
fommeil, comprendra ci’abord ce qui 
en eft.ll arrive ou par le défaut' des efprits, 
ou bien par la comprelfion des hérfs ; 
chez les perfonnes qui font en fanté, il 
eft le plus fouvent l’effet de l’une & de 
l’autre de ces caufes. Les efprits s’épui- 
fent par le travail de la journée , & le 
foir il s’allume une légère fievre dont 
prefque perfonne n’eft exempt. Voici quel 
eft le foir l’état d’un homme fain î les ef- 
prits font en défaut; fouvent auffi il 
arrive que la partie la plus déliée des 
humeurs s’épuife, ayant été diffipée par 
le mouvement; Içs humeurs crues, pro- 
venant des alimens qui ne font pas en- 
core cuits, font l’effet d’un ftimulant ^ 
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tïès- fou vent la tête fe remplit plus d’hu- 
meurs que les autres parties j le fang 
commence à devenir d’une denfité in- 
flammatoire , car les longues veilles don- 
nent lieu aux plus mauvaifcs fièvres in- 
flammatoires. Le remede vient de la ma- 
ladie même, & la machine à laquelle le 
mouvement nuiroit devient incapable de 
ce mouvement : le corps fe prépare né- 
celfairement au repos , & ce repos répare 
les inconvéniens t^ui réfultent des adlions 
& de ce qu’on a avalé. • * *■ 

Cela arrive, parce que les împreffions 
extérieures tant phyfiques que morales 
qui aident à l’adlion du cœur ceflent , & 
que la circulation fe rallentit. Le pouls 
devient donc plus rare auflli- bien que la 
refpiration , qui dans la plupart des cas 
fuit le mouvement du cœur dans une 
proportion connue. Le fâng fe meut 
plus lentement vers les couloirs , il s’en- 
fuit qu’il fépare une moindre quantité 
d’humeurs par les fécréiions , & que la , 
tranfpiration même qui fe fait par la peau ' 
eft ,moins confidérable , quoiqu’il fem- 
ble qu’on doive conclure le contraire de 
la moiteur de la peau , qui vient du peu 
de matière de la tranfpiration qui ne 
s’exhale pas.- Le fang ne perd donc rien 
ou peu dé chofeV fon mouvement étant 
moins confidérable il fe condenfe (noms. 
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& il devient moins alcalefcent j ce qui 
eft crud fecuit, s’aflimile ; étant cuit il 
s’applique aux couloirs ; il en réluUe l’hu- 
meÀation , la réparation & la nutrition 
des parties folides. Les efpuits fc répa- 
rent, les forces fe rétabliflent & on fe le- 
vé bien pourtant le matin , après s’ètre 
couché malade le foir, car l’état d’un 
homme qui eft fur le point de s’endor- 
mir eft un état de maladie. Le fommeil 
en .remédiant aux caufes de cette mala- 
die ramene la fanté. v 

Mais l’état d’un fébricitant eft bien 
"différent. Le fommeil chez lui n’enleve 
point les caufes de fon indifpofition , il 
ne la diminue- donc point. Il eft en obf- 
tacle à la guérifon , donc il augmente, la 
maladie. Une obfervation incomplctte 
a fait tomber dans l’erreur. On a vu 
que chez les gens qui fe portent bien , 
le fommeil de la nuit ralentit la circu- 
lation, & que ceux qui dorment font ra- 
fraichis i on en a conclu que le fommeil 
avoit la propriété de rafraîchir toujours 
& dans tous les cas, fans faire atten- 
tion que ce rafraichiftement vient de la 
cedation des caufes du mouvement & 
de la chaleur. On a vu que le fommeil 
furvenoit après l’ufage de l’opium , on 
en a déduit ce précepte: /e'yôiwwe/7, iça- 
fraichit , l'opium endort , donc U dernier 
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ijfet de t* opium ejl de rafraîchir > donc P 
pium fera utile dans la petite vérole , lorf 
qu'on fouhaitera de procurer un rafrai^ 
chijfement exquis. Mais la propofition eft 
faufle & la conclufion l’eft auffi. Le 
forameil , encore un coup , ne diminue la 
viteffe de la circulation & la chaleur 
que lorfque les caufes du mouvement 
diminuent pendant qu’on dort. Lors 
même qu’on jouit de la meilleure fanté , 
il furvient tous les jours une petite ma- 
ladie fébrile' occasionnée par le travail 
de la journée , & à laquelle la nature a 
voulu remédier par ce paifible repos 
que nous appelions le fommeHj alors le 
fommeil eft le feul bon fébrifuge. Mais 
dans toute autre fievre , il n’a plus cette 
propriété. Les fonélions du cœur ne font 
pas les mêmes dans l’état de fanté qu’el- 
les font dans la maladie^ dans le premier 
cas elles ceflent pendant le fommeil , mais 
non pas dans le fecondj leur effet eft donc 
différent. 

Un homme eft atteint d’une fievre bi- 
lieufe qui doit fe guérir en évacuant le 
ventre & les urines & par une copieufe 
boiffoh délayante & acide } la fievre eft- 
. elle moins forte à fon réveil ? Point du 
tout. Pendant le fommeil , le rallentiffe- 
,ment du mouvement périftaltique donne 
lieu à des amas , à la ftagnation & à une 
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plus grande pourriture des matières pu- 
trides des intedins; les urines cbulênt 
moins, la tranfpiration diminue, circonf- 
tance que je ferois tenté de regarder 
comme fort importante ; les matières 
âcres font donc retenues dans le fang fic- 
elles font plus ftimulantes i le cœur bat’ 
plus fréquemment , la fievre eft plus ai- 
guë. Outre cela le manque de change-' 
ment d’air fait que la chaleur eft plus' 
grande î laboiffon manquant, rien n’em- 
pêche les progrès, de la putridité, le fom- 
raeil a donc nui de plufieurs maniérés.' 
On peut appliquer le même irai fotpè- 
ment à la petite vérole : le fommeil nè 
peut emporter aucune des caufes de cette 
maladie , ni la diminuer en rien , il les 
augmente au contraire fie retarde la gué- 
tifon i il rend donc la maladie' plus vio- 
lente. ’ 

Mais dira-t-on , le fommeil eft nécef-' 
faire pour réparer les forces, & il eft 
néceifaire que les forces fe réparent , donc 
le fommeil eft néceflaire. La majeure eft 
fauife , la mineure eft douteufe, & la con- 
clufîon eft faulTe. Comme le fommeil 
rafraieWt ceux qui fe portent bien en 
empêchant les caufes. de, la chaleur , de 
même il répare les forces en remédiant 
aux caufes qui lesavoient abattues,- mais 
dans la fievre elles font abattues par la 
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maladie laquelle le fommeil ne diminue 
pas , & les moyens de les réparer man> 
quentiil ne redonne donc point alors 
de forces , ce que prouve une obferva- 
tion journalière. Il n’y a que des rcmedes 
qui domptent la maladie qui fortifient 
véritablement j plus on lui ôte de Tes for-, 
ces & plus le malade en reprend , & 
dans ce but quelques onces de jus de 
citron feront beaucoup plus utiles dans 
une fievre accompagnée de putridité que 
le fommeil le plus long. 

Ne croyez pourtant pas, cher Hal- 
ler , que je défapprouve abfolument le 
fommeil & l’ufage de tout narcotique 
dans les maladies aiguësj il s’en faut bien. 
Je veux feulement dire que le fommeil 
nuit fouvent à ceux qui ont de la fievre, 
& que les narcotiques leur nuifent en- 
core plus foüvent en augmentant la ma- 
ladie, & en contrariant les vertus des 
remedes. Il m’eft fouvent arrivé d’ob- 
ferver , & je l’ai encore obfervé tout nou- 
vellement pendant que j’écrivois ceci, que 
des fébricitans qui s’étoient mal à-pro- 
pos laide perfuader d’avaler de l’opium 
le loir, fe font trouvés plus mal le matin, 
après avoir palfé une cruelle nuit. Je fais 
par contre qu’il fait de très - bons effets , 
lorfqu’on l’employe dans les maladies, 
après qu’on a enlevé la' pléthore 
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qu’on a délayé le fang inflammatoire & 
relâché les vaiflèaux i car alors il agit en 
qualité de diaphorétique & fait des effets 
admirables. Mais il doit être manié pru- 
demment & par un médecin prudent, 
Mr. DE Haen3 fait d’excellentes obferva- 
tions à ce fujet. 

J’ai vu dans la petite vérole confluen- 
te , qu’un malade qui n’avoit point dor- 
mi pendant huit jours entiers , ne s’en 
étoit pas trouvé plus mal enfuite ; j’ai 
fouvent eu foin d’en faire réveiller d’au- 
tres qui tomboient de tems en tems 
dans l’aflbupiflement , voyant que leur 
reveil, étoit accompagné d’angoiffe à 
caufe de la fuppreffion de la falivation , 
dont l’écoulement continuel ne peut être 
arrêté pendant une minute quelegofier 
n’en devienne plus .enflé. Je l’ai vue 
aller à la quantité de fept livres dans 
refpace de vingt - quatre heures. La fali- 
vation dure quelquefois plus long-tems , 
& après qu’on a déjà furmonté la mala- 
die, & même jufqu’au trentième jour , 
comme je l’ai vu, elle incommode les 
malades , mais je n’ai pas voulu la faire 
cefler j car c’eft une crife utile,& qui ceffe 
d’elle- même à mefure que le fang acquiert 
une nouvelle difpofition & que les' 
folides fe fortifient, fur- tout lorfqu’on 
prend de l’exercice j je me fouviens d’a- 
voir 
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voir vu une fille étique dont la maladie 
aroit commencé par une toux , qui étoit 
furvenue après avoir fupprimé la fali- 
vation au moyen d’un gargarifme af- 
tringent. 

Il ne manque point d’autres raifons 
à alléguer contre l’ufage de l’opium dans 
la fievre fecondaire de la petite véro- 
le } car , 

7°. Le médecin doit choifir des re- 
medes qui (oient tels que non -feule- 
ment ils fdvorifent les crifes qui doi- 
vent procurer la guérifon delà maladie, 

( or nous avons vu que l’op'ium leur 
eft contraire à toutes ), mais auffi qu’ils 
éloignent les fymptômes, qui lorfqu’ils 
furviennent, rendent la maladie mortel- 
le. Tant s’en faut que l’opium ait cette 
propriété dans notre cas , puifqu’il eft plu- 
tôt propre à exciter tous ces fymptô nes. 
La plupart de ceux qui meurent de la 
petite vérole périifent par la léthargie ' 
ou par l’orthopnée, qui vient des hu- 
meurs qui fe font accumulées dans les 
poumons i où trouvera t-on un remede 
qui puilîe tuer plus furement de ces deux 
maniérés ? 

On 'craint continuellement qu’il ne 
furviennela phrénéfîe , l’efquinancie , la 
pleuréfîe, la péripneumonie, l’indam- 
raation du foie, la rétention d’urioc Je 
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la gangrené des inteftins; on cherche- 
roit en vain un moyen d’occafionner 
plus promptement ces accidens. 

8 °. Les malades ont des angoilTes , 
ils font fouvent en délire , ils éprouvent 
de la chaleur & de la foifj l’opium donne 
de l’angoiife , du délire , de la chaleur & 
de la foif. 

9°. L’opium fait les mêmes effets que 
le vin. Qui e(t-ce qui feroit boire du vin 
à longs traits, lorfque la fuppuration ed: 
dans toute fa force ? 

lo”. On éprouve quelquefois des dé- 
mangeaifons infupportables. Qiii eft-ce 
qui ignore que l’opium les augmente ? 

11°. Je vois que les plus habiles mé- 
decins défendent abfolument l’ufage de 
l’opium-dans les fievres aiguës , ou que 
du moins ils l’emploient avec beaucoup 
de circonfpedion ; je ne puis pas com- 
prendre pourquoi on l’emploie fi har- 
dimentdans la fîevre fecondaire , qui eft 
peut-être la plus aiguë de toutes les fiè- 
vres , à moins qu’on ne croje qu’il ell 
doué d’une vertu fpécifique antivario- 
lique, ce que je n’ai pas appris'que per- 
fonne ait penfé. La fievre de la petite 
vérole fournit les mêmes indications que 
la fievre putride la plus terrible i Ri- 
vière a confeillé autrefois de traiter 
cella-là comme celle-ci : comment efli-ce 
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que le même remede agira différemment 
dans des maladies tout à fait femblables ? 

Paflez enfin en revue toutes les pro- 
priétés de l’opium, vous n’en trouverez 
aucune qui ne foit contraire aux véri- 
tables indications, excepté peut être cel- 
le qu’il a de faire fuer & d’appaifcr les 
* douleurs. Mais pourra-t-il être utile de 
ces deux maniérés ? Point du tout. 

Suivant les préceptes de la médecine 
ancienne auffi bien que fuivant ceux de 
la moderne, on ne cherche point à faire 
fuer , pendant qu’il y a de la fievre. 
2“. Pour faire fuer, il efl nécclfaire de 
faire que les humeurs fe portent à la 
peau , & que de plus elle fe trouve dans 
un état qui ne s’oppofe pas à cette éva> 
cuation i nïais il fe trouve tel dans la 
petite vérole qué la fueur ne peut en 
aucune faqon avoir lieu. Il elt donc 
dangereux de forcer les humeurs à fe 
porter à la peau , il ne s’enfuit aucune 
évacuation , mais une. plus grande teii- 
fîon & inflammation de la peau ; l’irri- 
tation en devient plus grande & la fie- 
vre augmente. Et cette impoffibilité n’eft 
point inconnue aux habiles gens qui 
emploient l’opium i car en même tems 
ils cherchent à évacuer les humeurs par 
lei ventre & par les urines , évacuations 
qu’ils ont foin d’ailleurs de fupprimer, 
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lorfqu’ils veulent exciter la Tueur ; ils 
imitent en cela fidèlement la nature dont 
nous prévoyons la tendance à opérer 
une fecrétion à la peau, lorfque les Tel. 
les Te Tuppriment & que les urines cou< 
lent moins. 

Il appaifera les douleurs. Mais afluré- 
ment il augmente les caufes de la dou- 
leur , favoir Tengorgement des vaifleaux 
& l’inflammation de la peau. Il ne lui 
relie donc d’efficace qu’autant qu’en 
émouflant la fenfîbilité du fiege commun 
des fenfations, il ôte à Ta me la faculté 
de fentir la douleur. Mais cet engour- 
diflement vient de ce qu’il augmente la 
compreffion du cerveau j or combien 
n’y a-t. il pas de danger à procurer le 
foulagement des douleurs , lorfqu’on ne 
peut y parvenir qu’en augmentant la 
caufe des douleurs & toutes les au- 
tres circonflances les plus graves de la 
maladie ? 

L’opium eft donc un remede danger 
reux dans la fievre fecondaire de la pe- 
tite vérole , entant qu’elle eft une fievre 
aiguë, inflammatoire & putride, & qu’il 
augmente tous les fymptômes que la fie- 
vre excite. 

Je parle d’après mon expérience , je ne 
dis rien que de véritable j il eft -vrai que 
-^pendant deux ans j’ai quelquefois été 
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dans .l’incertitude, n’ayant pas encore 
.allis.tnoii jugement au fujet de l’opium; 
mais depuis dix-fept ans , tant que j’ai été 
feul confulté & que j’ai pu agir à mon 
gré, je n’ai jamais employé les narcoti- 
ques dans une fievre fecondaire dange- 
reulé , & j’en ai vu pluGeurs & de très- 
fàcheufes , & je puis aflurer en toute vé- 
<rité que je n'ai perdu aucun des mala- 
des que j’ai traités ainfi. Ayant été très- 
fou vent appellé pour des malades qui 
avaient été alfez mal avifés que de pren- 
dre du diacode à grandes dofes , fans cor- 
riger Tes qualités nuifibles par un régi- 
.me adez rafraichjdant , j’ai eu la douleur 
de lui voir produire de très-mauvais 
effets auxquels j’ai eu le bonheur de re- 
médier quelquefois , grâces à la bonne 
Providence, par l’ufage des purgatifs & 
des acides; d’autrefois les remedes ayant 
été employés trop tard , ils ont été fans 
fuccès. 

Je fus appellé à la campagne au prin- 
tems de 17^4, auprès d’un gentilhom. 
me âgé de cinquante ans , qui étant au 
feptieme jour de fa maladie , ufoit de 
narcotiques par le confeil de deux au- 
tres médecins. Je le trouvai attaqué d’une 
efquinancie , qui s’étoit manifeftée depuis 
quelques heures , & qui l’empêchoit dé- 
jà d’avaler & de boire. Je confeillai inu- 
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tilement la faignée. J’obtins qu’on fuf- 
pendit l’ufage des narcotiques pendant 
vingt-quatre heures. On donpa plufieurs 
lavemens au malade, & il put avaler. Le 
neuvième jour , on eut de nouveau re- 
cours aux narcotiques, le gofier fe bou- 
cha après la fécondé dofe. Le dixième 
le délire furvient, & le paflàgc eft fermé 
à tous les remedes ; je fbllicite en vain 
.la faignée, l’ufage des 'lavemens & 
l’abftinence des narcotiques, que le ma- 
lade ne pouvoir pas avaler, qu’il put 
boire quelques heures après ; mais on 
mèloitdu diacodedans fa boilTon j il fur. 
vient de l’angoilfe, le délire augmente 
& le pharinx s’obftrue derechef. Le dou- 
zième jour le malade tombe dans la lé- 
thargie. On le faigne au pied & au bras 
par le confeil de cinq médecins , mais 
c’étoit trop tard : on applique des can- 
tharides , malgré que nous nous y oppo- 
fafljons le médecin ordinaire & moi : 
on enveloppe le malade dans la peau 
d’un mouton écorché en notre préfen- 
ce, pour fe conformer à une pratique 
populaire, extravagante & nuifible. Le 
ronflement furvient la nuit fuivante, & 
le malade meurt. Ce pere de famille vi- 
vroit vraifemblablement encore pour le 
bien de la fociété , fi on avoit mis de 
côté le diacode & qu’on lui eût fait boire 
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autant d’onces d’efprit acide. Car j’ai vu 
plufieurs perfonnes couvertes d’une 
grande quantité' de boutons de petite 
vérole, qui n’ont eu ni délire ni an- 
goitTe, pas même pendant une minute , 
& qui fe font tirés d’affaire à fouhait : 
mais il eft vrai qu’ils n’ont pas feule- 
ment avalé une goutte de firop de co- 
quelicot. 

Faut il donc taxer tous les plus grands 
médecins de l’Europe à l’exception peut- 
être d’un ou deux, faut- il taxer ces 
principaux chefs de la vraie médecine , 
qui cherchent à modérer la violence de 
la fievre de fuppuration par le moyen 
de l’opium ? A Dieu ne plaife ! Il en eft 
plufieurs pour qui perfonne n’a plus de 
vénération que moi , & leur méthode 
eft fi parfaite à tout autre égard que 
l’emploi qu’ils font d’un feul remede , qui 
ne s’accorde pas parfaitement avec leurs 
principes, ne peut prefque pas être dan- 
gereux. D’ailleurs , ils font fi fages & fi 
expérimentés que j’oferois jurer que 
quoiqu’ils recommandent l’opium en 
thefe générale, ils s’en abftiennent dans 
plufieurs cas. Et puis ils prefcriveni le 
plus fouvent le firop diacodc , qui , tel 
qu’il eft dans les boutiques, eft comme 
je l’ai vu fouvent plutôt adoucilfant que 
narcotique j quelquefois même il tient 
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plutôt des acides à raiTon du Tucre que 
des qualités de ropiiim. Cette difftrence 
avoit déjà lieu du tems de Sydenham > 
à ce qu’il paroit par une obfervation très- 
connue qui eft de cet auteur; favoir que 
les femmes byllériques fe trouvent bien 
de l’uià^e du laudanum liquide & mal 
dû diacode , & par une réglé de précau- 
tion qu’il nous a tranfmire , 'en difant 
que l’expérience a prouvé que l’opium 
liquide, qui dl d’ailleurs d’un fi grand 
ufage dans la petite vérole , échauffe quel- 
quefois , & que le diacode n’a point cet 
inconvénient. 

Il faut donc bannir l’ufage de l’opium 
du traitement delà petite vérole? Point 
du tout ; il a mérité des éloges dans cette 
maladie & même des éloges diftingués , 
mais non pas dans le cas pour lequel on 
le recommande principalement. 

Je l’emploie, i®. lorfque les forces 
vitales paroifllnt afFoiblies, & que la né- 
cclîîié demande des cordiaux. Par exem- 
ple , il fe préfente fouvent à moi des 
enfans délicats , foibles , qui ont le genre, 
nerveux trop mobile, qui font attaqués 
avant l’éruption de fymptômes irrégu- 
liers , qui les premiers jours de l’éruption 
ont le pouls inégal & foible, qui font 
refroidis & tombent en. lyncope. Alors 
je ranime les forces par l’ufage de l’o- 
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pium , qui eft le plus excellent remede 
que Ton puiâe donner toutes les fois 
qu’il s’agit de chafler un venin errant 
de l’intérieur à l’extérieur. C’eft ainfi 
qu’au moyen d’une feule dofe , un 
peu grande à la vérité , de laudanum li- , 
quide , je diflipai il n’y a pas long-tems 
entièrement une angoifife des plus cruel- 
les qu’éprouvoit depuis huit jours un 
homme de qualité , le venin de la goutte 
1 lui irritant l’eftomac. Une violente dou- 
‘ leur fe jetta fur l’articulation & l’efto- 
mac fut dégagé. 

Mais dans la petite vérole , l’ufage de 
ce remede peut facilement dégénérer en 
abusÿ Le venin étant dépofé à là peau, 
les, forces qui auparavant étoient abat- 
tues fe raniment d’une maniéré éton- 
nante , & fi on ne met pas de côté l’opium 
.quioR fauvé la vie, il l’ôtera bientôt à 
l’approche de la fievre de^ luppuration 
qui efl des plus violentes , & qu’il faut 
calmer par les plus puiifans rafraicbif. 
-fans. J’ai guéri l’été dernier un enfant, 
.qui. avoit pris une dragme-& demi de 
laudanum liquide entre le trpifieme & 
.le ;qpâtqième jour de la 'maladie > la mo- 
.bilité' & la foiblelTe rendant ce remede 
jBéceflàke;» l’éruption fut abondante & 
.parfaitç^ ^ Iç malade fut très-bien pendant 
.qy^jQWesûôurs. Entre le neuvième & le 
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dixième jour , il prit fix dragmes d’efprit 
de foufre , parce que la fievre de fuppu- 
ratioii le demandoit. Il eft rare que j’aie ' 
vu un pareil changement che 2 les adul- 
tes. Mais lorfque j’ai vu que les enfans , 
aufli-bien que tous ceux qui étoieut 
‘ d’une conftitution délicate , qui avoient 
• le genre nerveux mobile & l’efprit abat- 
tu , avoient befoin d’opium , je leur en 
ai donné hardiment dans la vue de don- 
ner de la force à la circulation , d’appai- 
fer l’irritation des nerfs & de redonner de 
la vigueur à refprit. 

2". Ce remedc eft d’un grand ufage 
pour les enfans qui ont une petite vérole 
bénigne , mais qui fupportent avec pei- 
ne la douleur que leur Caufent les bou- 
tons , ou qu’on ne peut pas ■ engager à 
garder la chambre; alors l’opium endort 
les douleurs , il empêche le' refroidilïè- 
meiit , & la maladie parcourt paifiblêment 
fes périodes ; car les inconvéniens qui 
peuvent réfulter de la petite 'dofe d’o- 
pium qu’on donne en pareil cas, ne font 
que d’une petite ou même de nulle coo- 
féquence. ‘ - < , 

Lorfque^ dans le 'tems de ‘l'érupi- 
tion , les humeurs fe jettent fur lèi in- 
teftins fans qu’il y ait d’inflarnmatiort^ v 
& qu’il furvient une diarrhée qui me- 
nace d'abattre entièrement les fcïces 
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j’ai vu alors l’opium furpafler mou at- 
tente en Forqant le virus à retourner à la 
peau,' la diarrhée étant arrêtée , la peau 
devenoit moite , le« exanthèmes repouC. 
foient, & les forces revenoient. 

Il arrive auffi quelquefois, dans les pe- 
tites véroles malignes , que le ventre 
étant trop relâché pendant toute la ma- 
ladie , il en réfulte un abattement total 
des. forces , avec de fréquentes défail- 
lances & le refroidiflement des extrémi- 
tés : j’ai fouvent alors été obligé d’em- 
ployer l’opium à grandes dofesi je n’at 
même pas craint d’avoir recours au diaf- 
cordium qui fortifie un peu les inteftins > 
à raifon de fa qualité légèrement ^ftrin- 
gente. Il eft alors à propos d’y Joindre 
l’ufage de la mixture lîmple en la mè- 
lant avec des efprits purement acides. 
Ne me taxez pourtant point d’ufer ici 
d’un i: mélange mal aflbrti , ap/ès avoir 
blâmé plus (haut un pareil, défaut car ce 
ji’efl: point au même fymptôme que j’op- 
pofe l’opium & les acides , qui font de 
qualités contraires i mais lorfque j’ai le 
chagrin de voir que le malade eft atta- 
qué d’une diarrhée fymptomatique, qui 
pourroit lui caufer la mort, j’arrête cette 
îliarrhée par les remedes' qui lui font 
propres j îtandis que je combjtts.de toutes 
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mes forces la putridité qui eft la caufe de 

la maladie. ) 

4“. Si les malades, fur- tout ceux qui 
font jeunes, ont employé des remedes 
trop chauds, ou qu’ils aient trop pris 
d’alimens , & que leur régime n’ait pas 
été affez rafraichiflant , s’ils ont eu long- 
tems le ventre relTerré , fi on l’a lâché à 
contretems par des remedes trop âcres , 
fi on a trop renvoyé la purgation , fi 
enfin on a commis quelque faute par 
rapport aux fix chofes non- naturelles (♦)! 
alors dans le te ms du defléchement des 
bontons , ces malades font fouvent atta- 
qués d’une diarrhée abondante dont l’et 
fet eft non feulement d’entraîner les ref. 
tes du venin , mais encore de faire que les 
inteftins étant irrités par le venin , tou- 
tes les humeurs y affluent j les puftules 
s’affailTent bientôt , s’exténuent , fe vui- 
dent & deviennent femblables à une 
bourfe vuide, en forte qu’on peut alors 
les appeller avec raifon des puftules fis- 

i 

f ) Les médecins fcKoIaftiques ont appellé ainfi 
les chofes qui n'entrent pofnt dans Ta conipofitioA 
i» corps humain, mais qui entretiennent, la vie 
& la lanté par leur bon ufage & leurs conditions 
requîfes , en qui les détruiient par leur abus & 
leers naanvaifes qualités^ «p font l'fir, las alitnei^ 
tantfolidet que liquides, Iemmivemeirt& le repos 
lelommoit & Ta veiHe, les matières oa'Ies'hnmêttliS: 
lebAïuesoa évacuées, & les paffiona de l'ame:- 
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liqueufes i la peau devient pâle & flaf- 
que y les iyncopes & te délire furvien- 
nenCÿles eitrèmités fe rçfroidiiTent & 
de malade périt. Je fais que plufieurs 
font morts de cette maniéré. J’ai été 
témoin de la mort de deux pour lef. 
quels on m’avoit appellé trop tard. Le 
premier rendoit le dernier foupir au mo- 
ment où j’entrai dans la chambre ; le 
, fécond vécut encore deux heures. J’en 
ai fauvé plufieurs , auprès de qui j’avois 
été appellé à tems , en leur failànt pren- 
dre beaucoup de laudanum, dont l’effet 


eft' de réprimer l’excès du mouvement 
périftaltique , & de rétablir la circulai 
tiôn cutanée : )’y joins la boiflbn du lait 
qui , à raifon de fa qualité émolliente , 
enveloppe les matières âcres & qui ré- 
pare les forces. ' ^ 

Les véficatoires font atiffi utiles dans 


ce cas , mais ils opèrent un peu tard } - 

&ice qui ne plaira peut-être qu’à un 
petit nombre de ledeurs , c’eft que l’o- 
piiira les cantharides font des reme- 
des'qui agiffent d’une maniéré analogue 
dans"la petite vérole, & dans quelques 
amfes maladies , & que je les ai fort fou- 
vent employés eh même tcms., Les cani 
tharides raniment les forces comme l’o- 
pium , elles foni de même couler, les 
}iUQieur&..à^la peau, & arrêtent la diar- 
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ïhée. ,J’ai fouvçnt employé utilement 
l’opium, lorfque le malade étant foible, 
l’éruption avoit été précédée d’un fom- 
meil accompan;né de fpafmes , & il a 
produit dans l’efpace d’une heure l’effet 
que les véiicatoires auroient fait trop 
tard. 

il y a un, feu I fymptôme dans lequel 
je m’abftiens d’ufer des narcotiques > 
quoique leur effet foit fi falutaire dans 
les autres casjfavoir, lorfque l’acrimo- 
nie virulente ayant quitté la peau , fe 
jette fur les poumons , le pouls étant très- 
fréquent , très - vite & foible , la peau 
étant feche, y ayant de l’orthopnée, de 
l’angoilTe & du délire. Ce cas.eft aJOTu- 
rément grave & des plus dangereux qui 
s’offrent au médecin dans la petite vé- 
role ; j’y ai quelquefois remédié heureu- 
fement ,, lorfque j’ai été appelle tout de 
fuite, en faifant, appliquer des ,véfica- 
toires très- forts & larges aux gras de jam- 
bes, en prefcrivantj de boire’ abondam- 
ment &' chaudeoient déjà 'décoélion 
d’orge •& de fureau miellée, avec.de 
très-petites dôfeS de foufre doré td’anti- 
moine. Au bout deiqi@tre, ou cinq heu- 
res la fréquence du' pouls diminue, l’an- 
goiffe cefle ,;Ia peau' devient moite.r& 
les forces. augmentent. La poitrine ‘étant 
t«u{>à..faic dégagée, & 'la fievre abattue i 
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on peut aider à la nature avec un léger 
narcotique ; il convient de faire fuppu- 
rer longtems les jambes. 

Les cantharides font fort nuifibles 
dans cet alibupilTement qui vient de la 
violence de la fievre & de la trop gran- 
- de plénitude des vailîèaux : elles nuifent 
fur-tout dans une vio'ente fievre de fup- 
puration , malgré tout ce qu’ont pu dire , 
il y a trente ans, l’illufire J. Freind & 
• fes fedateurs pour s’oppofer à ce fenti- 
mcnt , & je vois avec plaifir que les mo- 
dernes abandonnent cct ufage. Si jamais 
elles ont été utiles dans cette fievre , elles 
l’ont été uniquement en évacuant une 
grande quantité de pus : mais cet avan- 
tage eft accompagné de tant d’inconvé- 
niens'quece feroit commettre une faute 
très’ grave que d’employer les canthari- 
des dans ce delTcin , fur-tout tandis qu’on 
peut’jfe promettre le même avantage , 
fansi tous ces inconvéniens, en faifant 
-desi incifions.aux jambes & aux bras j 
méthode que' les.îAnglois emploient de- 
-puis longtems , & que l’on fuit en de<;a 
de la mer depuis quelques années : d’ail- 
deurs'dl refte douteux fi .les cantharides 
-évacuent un vrai pus variolique exiftant 
-avant leur application , ou .tm pus qu’el- 
‘fcs'auront 'nouvellement produit. Voict 
^uels font Içsieâèts^des canÜiarides mis 
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en parallèle avec les indications : n) elles 
augmentent la fievre , l’inflammation , 
la chaleur & la putridité que nous cher- 
chons à diminuer; Panarole a vu les 
cantharides accélérer fi fort la circula- 
tion que , durant la fievre qui en réfulta , 
le fang s’ouvrit un chemin par une vei- 
ne qu’on avoit ouverte plufieurs heures 
avant l’application de ccs mouches : b') 
elles excitent l’inflammation de la peau 
laquelle on doit chercher à appaifer : 
c) elles diminuent fouvent l’écoulement 
des urines , tandis qu’on doit favorifer 
cette évacuation : fi) elles rendent fouvent 
les douleurs plus aiguës , tandis qu’il eft 
queftion de les adoucir ;e) elles font obC- 
-tacle à la liberté du ventre qui eft un 
avantage que l’on défire : en un mot : 
elles ne fatisfont à aucune indication , 
& font en oppofition à plufieurs. 

Un léger narcotique eft utile après 
les purgations fur la fin de la fuppuration , 
comme c’étoit la coutume de Syden- 
-HAM; car les convalefcens j ont le genre 
nerveux mobile, & les purgatifs excitent 
des défordres que l’opium réprime, l 
î On .me fera peut-être cetre.queflion., 
puifque vous mettez de côté les narcoti- 
ques dopt les autres .médecins fe i fer- 
vent pour jdiminuerllla violence i de la 
fievre ^iquèl'^reraede. eihployez^.vbus ? Je 
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réponds que j’emploie la même métho- 
de rafraichid'ante qui étoit familière aux 
Arabes , & qu’a fi bien expofée Mr. de 
HAtN , cet homme fi cher à la méde- 
cine par tant d’endroits , & pour qui 
j’ai beaucoup d’amitié. L’omillîon des 
narcotiques n’ôte rien à l’efficacité de 
cette méthode : mais outre cela, je l’aug- 
mente en y joignant un ufage abondant 
d’efprits acides. 

L‘ s acides végétaux , que les Arabes 
avoient déjà recommandés, ont été em- 
ployés par plufieurs médecins jufqu’au 
tems de Sydenham , quoiqu’en même 
tems ils prefcrivilTent , enfuite d’un pré- 
jugé aveugle , des abforbans, des bczoar- 
diques & des compofitions thériacales. 
Sydenham ne faifoit pas grand ufage 
de ces acides : mais dans une efpcce de 
petite vérole maligne gangréneufe , qui 
fit beaucoup de ravage l’année 1670 & 
qui revint en 1674, il employa enfin 
cette derniere année l’efprit de vitriol 
en en faifant mêler d'ans la biere , ju(I 
qu’au point de la rendre d’une acidité 
agréable : il parle derechef du même 
remede employé dans le même cas , dans 
fon excellente lettre à G. Cole , & dans 
fon procédé entier Mais ce qui vous (*) 


(*) Infrocejfu intégré. 
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étonnera , c’eft qu’il avertit par-tout qu’il 
faut employer ce remede jiifqu’à ce que 
l’éruption des boutons fuit complette., 
& qu’il paioit l’abandonner dans le tems 
de la l’uppuration ; il n’a donc pas fu 
combjen il étoit efficace contre la fievre 
fecondaire. 

Les médecins Anglois, qui ont d’ail- 
leurs fi fort enrichi la médecine., & à 
qui je reconnois volontiers & avec gra- 
titude que je dois beaucoup d’excellen- 
tes chofes , fuivant les traces de Syden- 
ham , emploient l’efprit de vitriol avec 
des aromates dans les petites véroles 
malignes anomales , mais ils gardent le 
filence fur fon ufage dans la fievre fecon- 
daire : ils ne l’auroient pourtant pas gar- 
dé , s’ils avoient fu comme moi qu’il n’y 
a pas dé plus puiflant fecours que celui- 
là (*). Et ils agiflent alTurément .d’une 
maniéré conléquente, en ce que tandis 
qu’ils- emploient les narcotiques dans le 
delTein d’appaifer la fievre, ils s’abftien- 


( * ) Lorfque j’ai écrit ceci , je ne connoiflois 
pas im petit ouvrage de Mr. Langbish publié . 
peu de tems auparavant fous le titre de flain di- 
telfions in regard to tbe fmall pox , dans lequel il 
recommande un ufage abondant des acides & même 
des acides minéraux, contre la violence de la fiè- 
vre de fuppuration , & où ir borne l’efficacité des 
narcotiques. 
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lient des efprits acides ; car ce font des 
remedes qui ne s’accordent point , & 
qui fe détruifenc mutuellement , comme 
il paroitra plus bas. Mais j’ai lieu d’ef- 
pérer que riUuftre Tralles , qui con. 
noit les dangers de l’opium , fe rangera 
facilement à mon avis , & qu’il approu- 
vera l’ufage des efprits acides , & alfu- 
• rément je me réjouirai & me ferai hon- 
neur de fon confentement , comme je 
> me fais honneur d’avoir en ma faveur 
•celui de Sydenham qui ne favoit pas 
prévu î car ce qu’il dit de la véritable 
vertu de l’efprit de vitriol ell un con- 
fentement pour moi. 

Mais je ne' puis pas comprendre com- 
ment un.fi grand médecin ne l’a pas 
-employé comme une relfource alTurée 
contre la furie de la fuppuration , toutes 
les fois que je lis dans fes écrits , je 
penfois que Pefprit de vitriol pouvait fa- - 
tisfaire à Puue ^ à l'autre de ces inten- 
tions ^ de réfijler à la putridité Çç? d'a- 
battre C extrême c/jj/e«r } car c’eft parce 
que ce remede a cette double efficace 
qu’il' remplit les indications de la fievre 
variolique , fur • tout s’il fait couler les 
urines & la falive (*). Or les efprits 

J ... .• 

' (*) It‘ irUiigmertfe pas prôprernent la falivà- 
'tion; cat 'tflnUis que les malades orinent beaucoup, 
ils ont moins befoin des autres évacuations, & iis 
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acides font capables de produire tous ces 
effets, fuivant l’avis que vous en avez 
donné le premier, monfieur , fi je ne 
me trompe , & que perfonne d’autre n’a 
peut-être donné jufqu’ici, lorfqu’eo fai- 
fant rhiftoire d’une épidémie qui a régné 
à Berne , & dont la putridité demandoit 
des acides, vous dites : /e neuvième .jour 
au foir , o;/ ajouta à la boijfon du phleg~ 
me de jbufre. Le dixième jour , les mêmes 
fujlules {noires') font devenues jaunes -, 
après avoir fait ufage d'un acide plus fort , 
^ l'appétit ejl un peu revenu. Mais on 
n’a pas Fait alfez d’attention à ces belles 
obfervations , & il paroit que fi elles 
ont fervi de guide à quelqu’un , ce n’efl; 
qu’à un petit nombre de médecins. 

L’état de cette fievre devient très dan- 
gereux par la chaleur , par l’inflamma- 
tion de la peau , par l’arrêt de la trant 
piration , par la réforption continuelle 
du pus , dont le paffage dans le fang ex- 
cite toujours de 'la fievre , comme per- 
fonne ne l’ignore , & par l’état de pu- 
tridité des humeurs qui eft fi contraire 
à la nature humaine. Elle indique donc 


crachent réellement moins, mais- ils. crachent avec 
-fteilité, & ils ne fouiFrent pas |a f^livation , 
, comme cela arrive fouvent lorfqu’oa emploie uae 
antre niétho4e. . . 
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un remede qui diminue la chaleur de la 
fievre , qui fa(Te fortir par d’autres cou- 
loirs la matière de la tranfpiration qui 
eft retenue , qui empêche les effets de 
la réforption du pus , & qui écarte la 
putridité qui commence à s’emparer des 
humeurs. C’eft ce que peuvent faire les 
efprits acides dans les cas les plus gra- 
ves , mais non pas d’autres remedes , 
même les mieux choifis. J'ai vu , dit 
Mr. Th. Schwencke , le lait de beurre 
^ le jus de citron ne rien changer chez 
un malade à la putridité variolique , mais 
dégénérer dans peu en cette putridité. 

J’avois employé heureufement les aci- 
des minéraux dans les petites véroles 
malignes proprement ainfi dites, fur- 
tout dans les languinolentes ; je les ai 
oppofées pour la première fois à la fia 
de l’année 1754 à la fievre fecondaire , 
dans un cas grave auquel je ne voyois 
aucune efpérance de pouvoir remédier 
par les acides végétaux , & par les au- 
tres remedes que l’on vante pour ces 
fortes de cas. Une efquinancie éroit fur 
le point de fe manifefier : je l éloignai 
par le moyen de la faignée , & j’eus 
loin que le malade bût à diverfes répri- 
fes, dans l’efpace de trois heures, une 
mixture compofée de deux dragmes d’el- 
prit de nitre, mêlées avec autant d’on- 
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ces de Hrop de violette qui en devint 
d’un beau rouge , & d’une grande quan- 
tité d’eau de fontaine. Cela fît que la 
fievre diminua, & que les urines cou- 
lèrent abondamment & au-delà de mon 
efpérance. Je continuai à en confeiller 
l’ufage , mais à plus petite dofe î je lâ- 
chai le ventre, & la malade, que j’avois 
craint de perdre , réchappa heureufe- 
ment : je l’aurois fans doute perdue , il 
j’avois manqué de lui faire prendre de 
i’efprit de nitre. 

L’année fuivante qui a été fort fécon- 
de en petites véroles, j’ai fouvent em- 
ployé le même remede , & j’ai guéri 
heureufement plufieurs malades attaqués 
des petites véroles confluentes les plus 
terribles, en prenant garde que pendant 
tout le cours de la maladie , ils ne goû- 
tafTent abfolurnent rien que de la tifaiie 
d’orge , des émuKîons, du jus de cjtron , 
dufucre, des efprit^ acides, de l’eau de 
fontaine, & en m’abllenant fur-tout de 
l’ufage des narcotiques.- 

Je preferis les efprits acideS;, non, feu- 
lement dans la fievre de fuppuration , 
mais aufîi toutes les fois que -la fievre 
eft trop allumée , & ils n’ont pas encore 
trompé mon attente. Tout nouvelle- 
ment, j’ai eu à traiter une fille de dix 
ans chez qui il fe manifeila, environ la 
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foixantieme heure de la maladie , une 
fievre fi violente accompagnée de délire , 
d’angoüfe, & de je ne fais quelles taches 
très -petites & brunes à la peau, qui 
étoient fans doute des ecchymofes occa- 
fionnées par la violence de la fievre , 
que j’étois en peine de ce qui en réful- 
teroit. Après un lavement , je lui fis 
prendre trois dragmes d’efprit acide dans 
refpace de quatre heures. La fievre di- 
minuoit peu à peu. La malade pafla une 
nuit tranquille, & le matin il fe mani- 
fefta une rofée de fueur avec les pre- 
mières puftules d’une petite vérole très- 
bénigne. Je donne ces acides à très- 
grandes dofes dans la fievre de fuppu- 
ration , & j’ai guéri en dernier lieu une 
malade qui n’a avalé dans l’efpace de 
quarante heures que deux onces d’ef- 
prit de foufre avec du firop de violettes, 
& de très légères émulfions. 

J’ai vu cette automne des enfans atta- 
qués de faignemens de nez & de pilTe- 
mens de fang, avec de vilains boutons 
& un pouls très-fréquent, qui fe font 
guéris heureufement en ne prenant pour 
toute nourriture, pour toute boilfon & 
pour tout remede , que de grandes do- 
fes d’efprit acide adouci avec du firop 
du fruit du mûrier des bayes. Je n’i- 
gnorc pas que des auteurs de poids coii- 


340 Lettre 

feillent en pareil cas l’ufage de divers 
aftringens , de l’alun , du cachou , du 
fang de dragon : mais qu’il me foit per-’ 
mis de dire , fauF le refpeél que je dois 
à de fi grands médecins, que ces médi- 
camens ont bien des inconvéniens , & 
que je n’ofe les prefcrire, les abandon* 
nant à ceux qui les vantent & qui font 
plus habiles que moi. Leur principale 
vertu dépend d’un principe acide qu’il 
eft plus lïir de faire prendre tout pur. 

D’autres con feillent l’ufage de l’écorce 
du Pérou , que je ne veux pas priver des 
éloges qu’elle mérite dans le traitement' 
de la petite vérole : mais j’avoue que je 
ne l’ai pas encore employée dans une 
fievre fccondaire un peu confidérable , 
après cette maladie qui eft véritablement 
inflammatoire , parce qu’il ne m’a ja- 
mais paru qu’on pût l’employer fûre- 
ment. Et je voudrois qu’on l’employât 
ave® précaution dans le piffement de 
fang. Elle ne paroit alfurément pas pro- 
pre à remplir les indications de la fievre 
fecondaire ; elle eft en oppofition avec 
quelques- unes: mais comme elle eft fort 
utile dans les ficvres malignes, elle l’eft. 
aulfi dans ces petites véroles malignes 
où on voit que les fibres font relâchées , 
que le fang eft diflbus & putride , que 
la foibieiTe eft très-grande , & qu’on a à 
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tout moment à craindre qu’un fang gâté 
& putride ne donne lieu ,à la gangrené. 
Alors en prenant le quinquina pendant 
tout le cours de la maladie, à la dofe 
de trois , quatre ou cinq dragmes par 
jour, il fait prendre à la maladie une 
tournure favorable. Chez un enfant de , 
douze ans à qui , après une terrible ma- 
ladie , il étoit tombé une partie de la 
mâchoire inférieure, il a très- bien ter- 
miné la cure en le donnant à très-peti- 
tes dofes , mais fouvent réitérées j il 
buvoit en même tems du lait de vache 
qui lui fervoit de nourriture en en pre- 
nant fouvent par cuillerées. Le quinqui- 
na elk aulfi utile contre cette fievre lente 
qui ert quelquefois la fuite d’une petite 
vérole très fàcheufe, mal traitée ou ma- 
ligne, & il prévient la confomption. En- 
fin on l’emploie utilement , lorfqu’il ar- 
rive, comme je l’ai vu, qu’une fievre 
intermittente fe joint à la petite vérole. 
Dans tous les autres cas, il n’eft pas aulfi 
utile, fi tant eil qu’il ait alors quelque 
utilité. 

Un remede dont les vertus ne difFe- 
reiit pas beaucoup de celles du quinqui- 
na , c’eft le camphre, que vous avez em- 
ployé le premier dans le traitement de 
la petite vérole } pratique que plufieurs 
médecins ont fuivie d’après votre exem- 
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pie, & que j’ai vu très-bien réuffir dans 
quelques efpeces de petites véroles ma- 
lignes , en combinant cet ufage de cam- 
phre avec, celui des acides. Voici quelles 
font Tes vertus dans cette maladie , corn, 
me je l*ai appris par l’expérience : il ra- 
nime doucement les forces i en agilTant 
fur les fibres comme un ftimulanc mo- 
déré , il réûfte au virus putride , & le 
porte à la peaui il n’elt perfonne qui 
ne comprenne très-facilement combien 
ces vertus le rendent utile dans certai- 
nes petites véroles. On comprendra en 
même tems qu’il pourra le plus fouvent 
être nuifîble. 

H polTede plufieurs des propriétés de 
l’opium, &il efi exempt de plufieurs de 
fes défauts, aufii devrait on fouvent le 
fubftituer à la place de ce remede : dans 
certains cas, il n’eil point mal-à- propos 
de les marier enfemble , & je vois que 
déjà en 1564 ce mélange fut employé 
^lans la pelle , qui e(l la plus maligné 
de toutes les maladies , & qu’il étoit fort 
<lu goût de CONRARD Gesner , ce grand 
•homme, que j’appellerois volontiers le 
Haller de fon fiecle , du moins pour 
lu médecine , car perfonne n’ignore , à 
moins que d’ètre tout à-fait novice dans 
rhiftüire civile & eccléfiallique, que ce 
fîecle a eu fes Hallfr qui étoient vos 
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ancêtres , &>dont les uns étaient grand^ 
théologiens , les autres grands politi- 
ques i que Chr. Haller » d'heureufe 
mémoire , a été notre réformateur eiî 
If 2g, & que la république de Berne a»: 
eu des avoyers de ce nom qui ont mé- 
rité de grands éloges, en tenant les rè.. 
nés du gouvernement, & à la tête des 
armées. 

;^Je reviens aux acides dont l’ufage pro- 
cure au malade les avantages fuivans : 
1°. la falive s^écoule fans difcontinuer , 
ce qui à la vérité empêche le fommeil , 
comme je Tai déjà dit ; mais qu’importe 
encore un coup ? La dedrudlion des cau- 
(es de la maladie ed un fommeil pour 
les malades, & cet écoulement ed Faci- 
le ; car pendant qu’on fait ulàge des^ 
acides , la falive ne s’épaillit pas , & la 
_ falivation ne dure pas fi longtems i car 
2 °. l’urine coule fort abondamment , & 
fondrait la matière de la falivation. 
3°. Le ventre, que les narcotiques cont 
tipeht fortement , ed libre pendant qu’on 
U Te des acides , & les lavemens feuls pro- 
curent fouvent de copieufes évacuations. 

Il n’en réfulte jamais cette diarrhée dont 
j’ai, parlé plus haut, qui ed caufée par 
,xîes impuretés âcres , amalfées dans les in- 
ttedins ou dépofées fur ces parties , la- 
quelle n’ed jamais exempte de danger ; 
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car autant il eft utile que le- ventre foit 
libre pendant tout le cours de la mala- 
die , autant il convient qu’il foit un peu 
plus relâché , foit de lui-mème , foit par 
le fecours de l’art, dans le tems de la 
■fiippuration , autant auflî eft nuifible une 
diarrhée abondante qui furvient toi>t 
d’un coup fur la fin du delTéchement. 

4°. La fievre , la chaleur , la foif, l’an- 
goilTe & la démangeaifon augmentent 
beaucoup moins. 

' On n’a point d’efquinancie à crain- 
dre, & ce que j’ai fouvent admiré & 
que j’attribue à je ne fais quelle vertu 
fpécifique des acides, je n’ai jamais ob- \ 
fervé ni délire , ni phrénéfie , pendant 
■ leur ufage. 

6“. Mr. DE Haen , cet homme né 
pour avancer les progrès de la pratique , 
fe plaint qu'tl efl une caufe bien difficile à 
découvrir , qui change les petites véroles 
les plus bénignes en malignes , ^ qu^on a 
' vu quelquefois la petite vérole fe terminer 
par une mort fubite , fasts aucun affiaijfe~ 
ment des boutons. Sydenham , Freind 
■& d’autres s’en font plaints j & j’ai vu 
l’un & l’autre de ces cas. En lyf f , je 
fus appellé pour un enfant le dixième 
jour de la maladie , je le trouvai' déjà 
mort, ayant une petite vérole très-belle 
' & diferette à la vérité , mais dont les bou- 
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tons étoient nombreux; cet enfant, à ce 
qu’on me dit, qui jufques - là avoit été 
bien,fuivant fonétat, avoit été tout-à- 
coup attaqué d’une cruelle douleur de 
tète & avoit expiré au bout de deux 
heures : on ne voulut pas confentir à 
l’ouverture du cadavre 5 il fe feroit fans 
doute trouvé du pus dans la tète. Mais 
d’où eft-ce que ce pus avoit été repom- 
pé , les puftules étant pleines? Quel- , 
qu’un qui aura lu avec attention les ou- 
vrages de Mr. de Haen, n’ignorera pas 
quelle pouvoir en être la fource. 

J’ai vu pluGeurs autres malades qui 
ayant une petite vétole aflez légère , 
étoient attaqués de fymptômes irrégu- 
liers, fur-tout dans le tems de la fuppu- 
râtion i la maladie de bénigne qu’elle 
étoit devenoit maligne. Qiielquefois j’ai 
pu , à l’aide de Dieu , écarter le danger } 
d’autres fois , cela ne m’a pas été poflî- 
ble. C’eft toujours la réforption d’un 
miafme putride qui eft la caufe de ces 
triftes changemens ; car c’eft de la pu- 
tridité que vient la malignité , ou bien 
on meurt fouvent de mort fubite , parce 
qu’il (e fait un dépôt de cette matière 
putride fur quelque partie noble. J’ai vu 
une inflammation du foie mortelle, pro- 
venant d’une pareille caufe. L’illuftre 
premier médecin de la maifon d’Autri- 
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che a averti que ces cas arrivent rare- 
inent , lorfqu’on emploie la falutaire mé- 
thode qu’il décrit : il eft permis de dou- 
ter s’ils ont lieu , lorfqu’on fait ufage 
des acides minéraux; car je ne l’ai pas 
encore vu , & cela n’eft pas étonnant , car 
tout ce qui fe mêle de nuifible au fang 
eft corrigé fur le champ, & s’évacue par 
des couloirs qui font toujour^ ouverts. 

• 7°. Je n’ai jamais obfervé, même après 
les petites véroles les plus fâcheufes , les 
reliquats inquiétans & fouvent infur- 
montables que produifent par-ci par. là 
ces dépôts d’un virus retenu & qui n’a 
pas été dompté. 

J’emploie les acides minéraux en tout 
tems, toutes les fois que la fievre aug- 
mente trop , & toujours lorfque la ma- 
ladie eft un peu grave , dès la première 
attaque de la ftevre de fuppuration , juL 
qu’au moment où elle a tellement di- 
minué, que je puis en conclure avec 
, affurance qu’il n’y a plus de danger.^ 
Ce remede utile n’a trompé mon efpé- 
rance que deux fois, chez deux' femmes 
âgées de cinquante ans dont la fanté étoit 
déjà très- mauvaife , & que je ne pus voir 
'que rarement , parce qu’elles étoient à 
la campagne : & une expérience multi- 
pliée m’a conduit à la ferme perfuafion 
que les acides minéraux font le meilleur 
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frein, connu jufqu’ici, qu’on puifle op- 
pofer à la furie de la petite vérole : c’efl: 
pourquoi je prie inftammcnt tous les 
médecins d’en faire l’expérience , autant 
qu’ils le pourront, fans faire ufage des 
narcotiques i car on peut efpérer avec 
affurance qu’on guérira, par le moyen de 
ces acides, les petites véroles les plus 
terribles , qu’on ne pourroit pas guérir 
par les autres méthodes les plus excel> 
lentes. 

Mais j’avertis encore une fois qui- 
conque voudra éprouver les vertus des 
acides, de prendre garde de ne pas fe 
fervir des narcotiques qui leur ôteroient 
de leur efHcacitéj car les vertus des 
uns font entièrement oppofées à celles 
des autres. Qu’il me foit permis de 
mettre en peu de mots cette différen- 
ce fous les yeux. Les narcotiques aug- 
mentent la chaleur & la putridité } les 
efprits acides corrigent ces mauvaifes 
qualités : les premiers de ces remedes 
augmentent la difficulté de refpirer & 
l’angoiffej les féconds les diminuent : après 
l’ufage des narcotiques, les fecrétions du 
ventre, des reins & des glandes falivai- 
res , ceffent ; elles augmentent lorfqu’on 
ufe des acides. Les remedes tirés du pavot 
offufquent l’entendement, les acides en 
. diffipent les nuages : en un mot , les pro- 
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priétés de ces remedes n’ont rien de 
commun , elles font toutes ûppofées en- 
tr’clles. C^’on compare les unes & les 
autres avec les indications de la petite 
, vérole, & qu’on choififfe. 

Il me refte à faire une feule obferva- 
tion fur les efprits acides, à laquelle je 
voudrois qu’on fit attention. Puifqu’on 
s’accorde unanimement à recommander 
les acides végétaux, pourquoi n’a-t-on 
pas averti qu’il falloir recourir aux plus 
puiiTants acides toutes les fois que les 
plus foibles n’ont pas adez d’efficacité ? 
Aflu rément fi les efpeces d’acides les plus 
• foibles conviennent dans une maladie 
légère , on devra employer hardiment 
les acides les plus efiicaces dans une 
maladie beaucoup plus grave. 

■ Comme les efprits acides font d’une 
fi grande utilité lorfqu’on les avale, de 
•même auffi la vapeur du vinaigre , 
/■qu’HiPPOCRATE avoit déjà recomman- 
dée , remédie promptement, & mieux que 
tous les autres moyens , à l’orthopnée 
variolique , qui vient de l’inflammation 
des poumons} je l’ai fouvent employée , 
& elle a rarement trompé mon attente : 
& j’ai appris par la renommée que vous 
aviez fauvé par le même moyen une 
femme de qualité qui étoit enceinte ', 
d ont on n’efpéroit déjà plus rien , & à 


Digitized by Google 



rr 


A Mr. DE Haller. 249 

qui , fuivant l’ufage du lieu , les médecins 
auxquels on avoit confié le traitement, 
avoient peut-être fait prendre des reme- 
des trop chauds. J’ai même vu quelque- 
fois que la fimple vapeur de l’eau chaude 
faifoit des merveilles. 

Ne croyez cependant pas , mon illuf- 
tre ami, que je mets uniquement ma 
confiance dans ces acides , point du tout; 
mais j’ai outre cela recours à tout ce qui a 
rapport à la méthode rafraichiflante que 
j’ai déjà recommandée , en m’abftenant 
feulement de l’opium , qui efl contraire 
aux autres remedes. 

Outre la faignée qui eft inutile dans 
une petite vérole bénigne , qui eft nui- 
ftble dans une petite vérole très -béni- 
gne ou aufli dans une maligne , mais 
qu’il faut réitérer dans les commence- 
mens , lorfque la maladie eft violente , 
jufqu’à ce qu’on connoiffe par l’état du 
pouls , par l’adoucifTement de la peau & 
par la dinriinution des (ymptômes , que 
.^difpofîtion inflammatoire eft réfoute, 
que les parties enflammées font déga- 
gées & que la peau eft amollie ; il faut 
revenir à cette évacuation pendant le 
cours de la maladie , tout autant de fois 
qu’on a de nouveau lieu de craindre une 
vraie inflammation ^ avant téruption y 
pour me fervir des termes de Patin, 
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^ pendant Péruption même , ^ opYet 
qiPtlle ejl complette , car la maladie même 
eji toute dans le fang i c*ejl pourquoi ceux 
qui évitent la faignée commettent une faute 
très-grave : outre la faignée, dis- je , je 
fais fur- tout grand cas des lavemens, 
des bains de pieds & d’un long féjour 
hors du lit , dans le tems que la fievre 
eft la plus forte. Et fuivant ce que m’a 
appris une expérience multipliée, j’entre 
dans les idées de SydenhAxM par rap- 
port à ce qu’il dit des effets dangereux 
du lit ; & je n’en fuis point détourné par 
ce que le célébré Mead a oppofé à fon 
fentîment 

Une' femme groffe âgée de trente & 
quelques années fe trouvoit dans un cas 
très-grave; elle étoit couverte d’une pe- 
tite vérole très- confluente, je la fis tenir 
aflife pendant feptante heures au milieu 
de fa chambre, qui étoit aërée de tous 
côtés : cette méthode m’a toujours pro- 
curé plufieurs avantages ; Car i“. la fisvre 
diminuer la refpiration en eft plus 
aifée; 3 . les humeurs ne fe jettent pas 
à la tète , mais elles defcendent aux 
mains & aux pieds qui font moins éle. 
vés; 4®. les reins s’échauffent moins , 
les urines coulent plus aifément; 5“. les 
émanations du corps ne font pas r ete- 
nues dans des linges remplis de matières 
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putrides , mais elles s’échappent conti- 
nuellement ; 6®. l’air fe renouvelle fans 
cefle, & je l’attefte de bonne foi j j’ai vu 
le plus fouvent qu’au moment où les 
malades quitloient le lit , la tournure 
de la maladie de finiftre qu’elle étoit de- 
vçnoit favorable. Je ne prétens pourtant 
pas nier qu’il eft des cas où la petite vérole 
demande qu’on garde le lit , j’en ferois 
démenti par l’expérience journalière. 
Mais je parle maintenant d’une fievrs 
de fuppuratipn confîdérable & d’une ma- 
ladie inflammatoire. 

C’eft ici le lieu de parler du rafr^i- 
chidement de l’air qui eft fouvent fi né- 
cefl^aire , fur-tout Iprfque la petite vérole 
régné pendant les mois d’été ; on fe 
procure à coup fùr ce rafraichiffemenc 
en afpcrgeant les planchers , l’intérieur 
des murailles & même. leur extérieur, fi. 
elles (ont cxpofées au foleil , & par l’éva- 
poration d’un vafe plein d’eau, où l’on 
met tremper des branches de faule ou 
de frêne, pratique dont les anciens mé- 
decins , fur-tout les méthodiftes , faifoient 
beaucoup de cas , que peu de modernes 
emploient & dont je me fuis très -bien, 
trouvé par moi- même dans les grandes 
chaleurs, en en faifant l’effai dans ma 
propre chambre , lors même que j’étois 
en famé. 
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Il eft aufli néceflajre de changer de 
chemife , quoiqu’en puiflent dire ceux 
qui fe récrient aujourd’hui contre cet 
ufage i car lors de la fuppuration , les 
boutons qui s’ouvrent faliflent horrible- 
ment les cherriifes, & il eft dangereux 
pour les malades de refter enveloppés 
dans des linges ainfi remplis de ptitri- 
dité. 

Par le moyen des bains de pieds ou 
d’une application continuelle de fomen- 
tations émollientes, je difpofe les pieds 
& les jambes de façon qu’ils reçoivent 
aîfément les humeurs qui s’y portent i 
outre cela, je fais appliquer à la plante 
des pieds des épifpaftiques , qui y atti- 
rent ks atmas d’humeurs. L’eiFet de ce 
topique eft tel que ceux qui n’en ont 
pas fait l’expérience, ne pourroient pas fe 
Pimaginer, & cela en faifent enfler les 
parties inférieures , défenfler les fupérieu- 
res , & en appaifantlafievre, qui feitque 
le pouls eft d’une fréquence qui, dans 
toute autre maladie , feroit bientôt mor-' 
telle. J’ai, vu cette année une maladE 
dont le cou étoit horriblement enflé , 
mais qui , dans refpace de vingt minâ- 
tes, fe trouva défenflé au point de n’a- 
voir plus que la moitié du diamètre qu’il 
' avoir , & cela après qu’on eût fait fortir 
la malade du lit & qu’on lui eût^appli- 
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que les nnapifmes. Il eft vrai qu’elle 
fouffroit aux pieds de terribles douleurs , 
que je lui confeillai de iuppprtei: peu-, 
dànt deux heures; alors lès jambes étant, 
fort enflées , je fis ôter les finapifmes , ; 
& tout fut appaifé. 

Souvent il ne fuffit pas de tremper 
les jambes dans l’eau tiede ; il faut y bai- 
gner tout le corps. Et il n*y adjoint de 
remede plus excellent que celui-là ; il 
appaife en même tems merveilleufement 
l’inflammation , car il efl le plus puiiTant 
de tous les remedes rafraichilTans , & il 
amollit la peau au • delà de ce qu’on 
pourroit l’èfpérer. Il eft fur- tout fort 
avantageux aux enfans, & on doit des 
éloges à Bouvard , premier médecin de , 
Louis XIII , & pere du trifayeul âa ' 
célébré praticien de ce nom , qui exerce 
aujourd’hui la médecine à Paris, de ce 
qu’il a , autant que je m’en fouviens , été 
le premier à rétablir l’ufage de ce re- ^ 
mede environ l’an 1630; remede qui 
avoit été derechef prefque entièrement 
oublié, mais que l’illuftre Senac a re- 
mis en vogue avec un grand applau- 
diflement, & que le peuple même em- 
ploie tous les jours en Hongrie avec un ■ 
fuccès admirable, fuivant le témoignage 
de Mr. Fischer. La peau des adultes 
étant plus dure a quelquefois befoin 



2^:4 Lettre 

d’être huraedlée par la vapeur de. l’eau 
qui eft plus émolliente j il eft un moyen 
facile de l’appliquer i le malade étant 
aflis tout iiud , on lui fait tenir les jatni 
bes dans un vafe rempli d’eau tiede , 
tandis qu’il a le corps enveloppé dans 
un gros linge ou dans un drap qui 
retient la vapeur , laquelle s’applique- 
ainfî très- bien à. tout le corps, excepté, 
la tête; on peut l’augmenter à volonté, 
en ajoutant de l’eau chaude. * 

Il ne doit pas feulement être queflîon 
d’alimens pendant tout le cours de la 
fievre de fuppuration , & il eft fort à 
fouhaiter que les malades ne prennent 
rien de nourriflant pendant ce tems-là. 
Les émullions nourriâènt beaucoup & 
ne .conviennent guere, tandis que les, 
efprits acides font néceflaires } auffi n’or^ 
donné-je alors que des émulfions très- 
Içgçres , & le plus fouvent je les aj mifes: 
de côté : mais ptufîeurs malades les de- 
mandent avec beaucoup d’inftances , car 
elles adoucirent agréablement toute la 
fur face des le vres de l’intérieur delà bou- 
che , qu’une longue falivation a écor-, 
chées , tandis qu’au contraire toutes les, 
autres boiifons irritent ces parties. 

• Je confeille pourtant volontiers d’ufer 
des fruits fondans aigrelets , qui-font tant 
de plaiiir aux malades, qui abattent Ja. 
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chaleur & la fievre , qui réfiftent à la pu- 
tridité, & mettent en jeu les ^couloirs. 
Ils font fur, tout utiles aux enfaiK en 
leur tenant le ventre libre, ce qui tait 
qu’il eft moins néceflàife de leur don- 
ner des lavemens , dont l’application ex, 
cite fouvent leurs pleurs.. En ete , jai 
feit un grand uikge des.fraifo , des firam- 
boifes , des cerifes &, des griottes i en 
automne j’ai lait ulage des raiGns mais 
en moindre quantité. J’ai guéri un m^ 
lade âgé de vingt cinq ans, à qui j:avoiS 
- perfuadé que la diete la plua, legere etoit 
la meilleure i il n’avala rien* pendant le# 
treiae.f premiers, jours que. de-rlegeres 
émulGons & perfonne n’a jamais^ ete 
moins malade avec un pareil^orobre d^ 
boutons, ■ 




Lorfque cette maladie n’cft pas trop 
grave, les pauvres s’en tirent en buvant 
abondamment du petit-lait.} mais quand 
b maladie eft trop grave, ce moyen de 
guérifon ne fuffit pas , & il faut aiguiler 
le petit-lait avec du vinajgre. Car cette 
efpece de mélange eft* tin reroede qui 
coûte peu , mais qui a plus de vertu que 
le petit-lait feul & qui chaife très- bien 
les fievres putrides qui ne font pas d un 
bien mauvais caraélere. . 

• Je délaye la falive trop epaifle & je 
débouche les narines obftruées, en 


« 
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jeélant par le moyen d’une feringue de 
i’oxymel délayé avec de l’eau tiede j il 
eft furprenant combien cela foulage les 
malades; car les injedions réuflîflènt 
beaucoup nneux que les gargarifmes. 
Cela paroîtra peut-être n’ètre qu’une ba- ' 
gatelle à des gens fans expérience ; mais 
il vous fera aifé d’en fentir l’importan- 
ce. J’ai vu la fréquence du pouls & l’an- 
xieté diminuer fenfiblement , après avoir ' 
procuré le débouchement du nez par dç 
continuelles injedlions. 

J’ai foin de faire ouvrir continuelle- ' 
ment les pullules nom feulement du vi- 
fage, mais auflî du cou , des mains, des 
bras, des jambes , des pieds, de tout IC' 
corps enfin , fur-tout celles du vifage , 
du cou & des extrémités, parce que dans 
ces dernieres parties elles font pour l’or- 
dinaire plus Uombreufes , plus grofles, & 
que la peau en eft plus tendue; à me- 
fure qu’on les ouvre , les parties fe dé--, 
fenflent , les douleurs diminuent & tous ’ 
les lymptômes s’appaifent. Je ne puis 
pas aflez dire ^ bien des avantages 

procure cette méthode , . qui avoit 
déjà ete recommandée par les Arabes s 
> que quelques-uns ont enfuite déteftée, 

& que d’autres ont trouvée fort de leur 
goût, & fur-tout Félix Plater méde- ' 
cin diftingué , qui dans la vue de con- 
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ferver feulement la beauté du vtfage, a 
très-bien averti , que fi on n'ouvre pas les 
pujliiles de bonne heure avec une aiguille 
ou avec un Jîilet pointu ( des cifeaux va- 
lent mieux ) le pus étant retenu , il ronge 
les chairs , qu'il en réfulte de petits ulcérés 
creux , qu'il refle une cicatrice creufe. 
Il ordonne enfuite qu’on efluye fouvent 
le pus & la matière ichoreufe i & il avoit 
déjà obfervé que les meres fie mettent trop 
en peine d'éviter que le frottement oc~ 
cafionné par la démangeaijbn ne déchire 
les pujhtles , dans P idée que c'efi ce qui 
donne lieu à des cicatrices creufies , tan- 
dis que cela arrive plutôt j comme je l'ai 
dit , de ce que les pujiules n'ont pas été 
entamées ^ de ce qu'elles fie font ouvertes 
trop tard. 

Mais cette méthode procure un autre 
avantage plus important que Plater 
n’a pas apperqu , c’eft qu’elle prévient 
la réforption du pus s & que la peau étant 
relâchée & les douleurs étant diminuées, 
la violente irritation qui en réfultoit & 
qui entretenoit la fievre cefle i & puis le 
vifage & le cou étant plus vite défen- 
flés par ce moyen, les humeurs fe por- 
tent moins au cerveau. Et il n’y auroit 
point de méthode plus propre à appaifer 
fûrement la fievre fecondaire que celle 
d’ouvrir & d’efi'uyec fans cefie tous les 
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boutons par tout le corps , à tnefurc 
qu’ils fe rempliroicnt. Mais dans le (lecle 
où Plater vivoit, on n’étoit pas au 
fait du caradlere de la fievre fecondaire. 
Rivibre , qui eft venu après lui, a bien 
averti que c’étoit une fievre putride , 
qu’il faUoit guérir par la faignée , par les 
purgations & par les rafraichiflans j mais 
il ne paroit pourtant pas qu’il en ait 
connu les véritables caufesi cette con- 
noiffance étoit réfervée à notre fiecle. 
Holland a été le premier, fi je ne me 
trompe , qui ait indiqué l’ouverture des 
boutons , que les anciens n’avoient con- 
feillée que comme un moyen de confer- 
ver la beauté , à titre de remede de cette 
maladie. 

J’ai obfervé une diarrhée critique» 
même chez des enfàns à la mammelle , 
mais q’a été rarement. J’en ai vu un 
plus grand nombre , qui étant à peine 
âgés de quatre ans eiTuyoient la faliva- 
tion & une confiipation , à laquelle je 
n’ai jamais tardé de remédier plus de 
deux jours, même dans la petite .vérole 
la plus bénigne. 

J’ai guéri une fille qui , fans avoir 
aucun bouton le troifieme jour de la ma. 
ladie, faliva tout d’un coup fi abondam- 
ment pendant deux heures , que fa mere 
,cru^ qu’elle en avoit craché quelques li- 
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▼res. La falivation s’arrêta fubitement, il 
furviiu une fievre violente} la falive re- 
commença à couler le cinquième jour , 
& quoique la petite vérole fût très dif- 
crette, elle coula alfez copieuferaent juf. 
qu’au onzième jour. Il eft dans plufieurs 
cas une néceffité mécanique qui oblige 
à faliver; mais eft-ce que le virus va- 
riolique eft de nature à fe porter préfé- 
rablement aux glandes falivaires ? Plu- 
fieurs chofes femblent l’indiquer. 

Nous entendons fouvent les malades 
fe plaindre d’efquinancie, ils l’attribuent 
aux puftules de la gorge, mais mal à- 
propos } elle eft l’effet de l’engorgement 
inflammatoire du pharynx & des parties 
voifînes, elle préiage fouvent la faliva- 
tion , & je regarde les boutons à la gor- 
ge, comme un accident des plus rares. 

J’ai vu tout le corps couvert de bou- 
tons très- nombreux , tandis qu’il n’en 
^paroiffoit aucun à l’intérieur des levres , 
lequel j’ai pourtant vu en être attaqué 
d’autres fois, anlfi-bien que le bout de 
la langue j mais ces boutons parcou- 
roient promptement tous leurs tems. Il 
eft rare qu’ils montent au-deffus du bord 
des narines , & Je ne me rappelle pas 
d’avoir vu des malades qui crachaffent 
'des croûtes, ou qui en cvacuaflent par 
les felles. 
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J’ai diflequé autrefois quatre cada- 
vres fur l’épiderme defquels un nouveau 
bouton n’auroit pas pu trouver place ; 
il n’en parut aucun tout le long du canal 
alimentaire, ni dans le larynx, ni dans 
la trachée, ni dans le poumon. Et aflu- 
rément j’al de la peine à comprendre 
“comment ont pu vivre ceux qui, fui- 
vant le narré de pIuHeurs auteurs , ont 
eu le larynx , la trachée & les lobes du 
poumon couverts de boutons j j’ai de 
la peine à comprendre comment l’irri- 
tation de la glotte & du larynx , & com- 
ment le pus qui didilloit continuelle, 
ment dans la trachée & dans les bron- 
ches, n’ont pas excité très- promptement 
une toux mortelle. J’ai trouvé , il eft 
vrai , ces parties enflammées , putrides 
& dégoûtantes de pus , mais il n’y avoit 
pas une pullule. 

En raifonnant à priori, il ne fera pas 
■non plus fort aifé de fe perfuader que 
ces parties foient couvertes de boutons; 
car il n’y auroit point de pullules vario- 
liques cutanées, fi l’épiderme étoit auflî 
molle, aulli lâche & aulli chaude que 
P épithélium Ceux qui ont l’épider- 

■i .1 

— .-...i.™ - ^ , 

(+) Je ne trouve çoint de mot François qui r^* 
po'nde à celui-là , qui déGgne cette peau fltince qui 
couvre l’intérieur des levres , de la bouche , &c. 
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me fait de maniéré qu’il rclTemble à 
l'épithélium , ont très- peu de boutons i je 
n’en veux point d’autre témoin que Mr. - 
Fischer î & affurément je ne croirai pas, 
à moins que je ne le voie de mes yeux , 
que le virus variolique diftend cette peau 
intérieure qui lui donne une iifue lî aifée. 
Ceux qui affirment l’exiftence de la pe- 
tite vérole interne , de qui le témoigna- 
ge eft pourtant de poids , & parmi les- 
quels fe trouve à mon grand étonne- 
ment rilliiftre Gunz , ont-ils peut - être 
conclu que ces pullules avoient lieu à 
caufe de l’ulcération ? J’ai vu avec bien 
du plaifir que vos obfervations s’accor- 
doient très- bien avec les miennes, & les 
unes & les autres font bien voir quel 
cas il faut faire de l’hypothefe d’un cé- 
lébré chirurgien Frantjois : qui s’eft ima- 
- giné que les fievres malignes font une 
dartre de l’eftomac. 

j’ajouterai une feule obfcrvation fur 
les purgatifs. Dans les petites véroles 
-confluentes & dans les difcreies dont les 
boutons font nombreux , j’emploie la • 
manne dès la première attaque de la fiè- 
vre de fuppuration dans la vue de pur- 
ger, & j’ai vu que le malade faifoit trois , 
quatre jufqu’à cinq felles, déjà le neu- 
- vieme jour de la maladie j je n’en dif- 
* continue point l’ufage les jours fuivans. 
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Je ne me fuis jamais repenti de cette 
méthode, & les autres médecins qui 
l’eflayeront ne s’en repentiront certaine», 
ment pas. Je vois pourtant que tous les 
autres médecins purgent plus tard; mais 
j’efpere que la t méthode de purger d’*- 
bord n’éproutrera pas de contradidltons ^ 
puifqu’elle eft autorifce par la raifon & 
confirmée par une expérience multi- 
pliée. Dans -les petites Véroles moins 
graves , je purge auflî-tôt que le vifage 
devient jaune, & cela réufilt mieux que 
d’attendre de procurer cette évacuation 
que le defiechement ait lieu, comme 
c’eft la coutume de prefque tous les pra» 
ticiens. w > 

Je fuis (ur que ces purgations don- 
nées à tems préviennent les fuites de la 
maladie , & aifurément une feule purga- 
tion donnée de bonne heure dans ce 
defiein fait plus de bien , tandis que les 
humeurs étant encore mobiles coulent 
plus facilement , que trois ou quatre 
données plus tard. Une purgation don- 
née d’abord" prévient cette fécondé fup- 
puration des pufiules qui fuit quelque, 
fois le ideiî’éciiement. La peau ulcerée 
rend une fi grande quantité de pus que 
tout le faiig paroit tomber en fuppura- 
-tion , elle le couvre de croûtes très- 
épaiifes , & les linges que le pus rend 
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bientôt roides , excitent par-tout de nou* 
velles excoriations; le malade a une pe* 
tite fievre & maigrit. Heureufement c© 
cas eft rare , & je ne l’ai jamais vu que 
chez des fujets cacochymiques ou mal 
traités , lorfqu’on avoit trop tardé à les 
purger. On y remédie avec fuccès en 
lâchant le ventre , en fàifant boire du 
lait, feul ou accompagné de l’ufage du 
quinquina. 

Cette maladie a laifle des reliquats 
différens & plus graves chez des mala- 
des qu’on avoit négligé de traiter, ou 
ce qui eft encore plus dangereux qu’on 
avoir mal traités. Entre plufieurs de ces 
cas , j’en rapporterai un qui eft arrivé, 
nouvellement. Un garqon de fix ans 
s’étoit palfablemcnt bien tiré d’une petite- 
vérole difcrette aflez nombreufe , fi ce 
n’eft que rreil droit qui étoit rouge dès 
le commencement , & dont la fclérotique 
étoit couverte de boutons blancs , s’écoit 
de nouveau endammé fur la fin de la 
maladie , & que la cornée étoit couverte 
de puftules. Le mal avoit tellement aug- 
mente que les paupières étant entière- 
ment enflées & enflammées , je ne pus 
ni les ouvrir, ni voir l’œil. On avoit 
employé plufieurs remedes nuifibles ; on 
eut enfin rccourp à moi, dans la crainte 
que l’œil ne toiiib.it en fuppuration. 
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J’ordonnai qu’on appliquât fur l’œil pen- 
dant deux jours un cataplafme de mie 
de pain & de lait, & qu’on mît en même, 
tems le mala<^e à une dicte légère. Trois 
jours après, l’inflammation étant un peu , 
diminuée , j’écartai doucement les pau- 
pières, non cependant fans faire couler 
des larmes , & je vis que toute la cornée 
étoit couverte d’une tumeur blanchâtrp. 
Je voulus qu’on continuât l’application 
du même cataplafme , encore pendant 
deux jours. Le mal prit une meilleure 
tournure, car les douleurs diminuoient 
& la tumeur s’amolliflToit. La même ap- 
plication ayant été continuée , le pus 
s’écoula le huitième jour , & les douleurs 
celTerent. J’eus foin qu’on ajoutât pen- 
dant deux jours à ce cataplafme des fleurs • 
de camomille & de fureau ; alors ne 
craignant plus l’inflammation , je fis feu- 
lement appliquer des linges très- doux 
& trempés dans une décodion aqueufe 
de fleurs réfolutives & de racine de fe- 
nouil, à laquelle on avoit ajouté une 
quatrième partie de vin. Enfin toute la 
pellicule étant enlevée , il ne refta qu’u- 
ne tache , qui fut bientôt dilîipée par le 
moyen d’un collyre, & la vue redevint 
bonne. Un autre enfant , comme je m’en 
fuis alTuré, Si dont la petite vérole n’a- 
voit pas été fâdieufe , a perdu la vue , 

mais 
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ifiais on,ravoic traité par une autre mé- 
thode. 

Quelle étoit cette maladie? Etoit-ce 
uncf puftule variolique ? Il paroît que 
c’en étoit une, & que fi on l’avoit mal 
traitée un peu plus long-tems, elle fe 
feroit durcie en dégénérant en un fquir- 
rhe , qui auroit défiguré l’œil pour tou- 
jours & auroit empêché la vue , ou bien 
elle auroit entièrement détruit l’œil par 
la gangrené ou par la fijppuration. 

Toutes les fois qu’il m’eft arrivé de 
voir la même partie attaquée d’une puf- 
tule, j’ai eu foin de filtre appliquer con- 
tinuellement du lait, qui efi de toutes 
les fomentations la plus émolliente j c’eft 
un cas qui par bonheur n’arrive pas fré- 
quemment t & dans lequel il efi; à-propos 
qu’un chirurgien fafle ufage de fes ci- 
feaux. Mais fouvent les puftules pouf, 
fent à la fclérotique & font accompa- 
gnées d’un larmoyement continuel , ce- 
pendant fans aucun danger. 

Toutes les autres fuites de la petite 
vérole viennent , ou i°. de ce que la 
maladie ayant été grave , les forces en 
ont été abattues } on les rétablit par le 
moyen du lait , du quinquina & de l’exer- 
cice. Ou 2 °. de ce qu’il s’eft fait un dé- 
pôt de pus quelque part. On y remédie 
par une diete légère & antiputride , en 
Towe 7. M 
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évacuant le pus fuivant les règles de 
l’art , ou en faifant Ton poflîble pour le 
chafler vers des parties ignobles. 3®. Ou 
bien elles fout l’effet de la léfion de quel- 
que partie i alors la meilleure méthode 
confifte à une diete légère & adouciflan- 
te, à lâcher fouvent le ventre, & à ap^ 
pliquer des fomentations très-émollien- 
tes fiir la partie malade. 

Il eft en général trois précepte^ dont 
l’obfervation foigneufe eft fort propre 
'à prévenir tous ces fâcheux accidens. 
1®. D’éviter un air chaud & enfermé 
& les remedes échautf ms. 2". De s’àbf- 
tenir rigoureufement de' la vian'de s^'des 
bouillons , des œufs & du vin i auflî 
long-tems qu’il y a du pus ou de la- fiè- 
vre : c’eft ce dont vous avfz très - bien 
averti il y a vingt-cinq ans. 3®. De pur- 
ger de bonne heure. 

Dans les épidémies les plus bénignes , 
il y a des efpeces de petites véroles 
anomales , qui ne pouvant être attri, 
buées à un vice de l’air, doivent s’ex- 
pliquer d’apoà» les caufes morbifiques 
propres au malade. Mon deffein m’eft 
pas de les rapporter toutes ,* il füftira 
que j’indique les principales que j’ai ob- 
fervées le plus fouvent. Les enfans qui 
ont le ventre rempli de mauvaifes hu- 
meurs font attaqués de fymptômes affez 
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graves , qui font étrangers à la maladie , 
dans le tems que la chaleur de la fievre 
corrompt ces impuretés ,.qui demandent 
néc.elfairçment d’ètre évacuées par des 
retpedcs appropriés. 

. On reconnoît que cette caufe a lieu , 
1®. qu,à un mal de tète ou à un afTou- 
pUrement fouvent infurmontable & plus 
^t que la, fievre î 2°. à la puanteur de 
lal bbnche., ,au dégoût & aux naufées 
qui fubfiftent mèmè après l’éruption ; 

à la fievre qui cominue avec de l’an- 
goide , après une éruption bénigne ; 
4®. à la puanteur des Telles , & fouvent a 
une diarrhée, fétide , fans que les puftu- 
Ifs st’jiii’diiilènt. J’ai vu en pareils cas 
quelques ;malades faire impunément Jiit; 
qu'a quarante {elles & au- delà-,.' dans 
l’jsfpace de- vingt- quatre heures. Combien 
de maux ne s’enfuit-il pas , lorfqu’oii 
fupprime à contre -tems cette évacua-- 
tion , lorfque dans les petites véroles 
difçretes pn retient au-dedans du corps 
le venin , qu’unç‘ diarrhée falutaire éva- 
cupiti&^qui étoit' incapable de nuire ? 
En donnant de la confedion ou de la 
thériaque., ,1a chaleur augmente fur le 
champ,. il;. pouffe un grand nombre de 
bpiiMtans } les afliftans s’en réjouiffent ; 
ni^s. Ije.jm.alade en pleurera dans le tems 
df la ^ppuration i au délire j 6°, à 
‘ ' M Z ' 
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une urine crue & trouble, fans parler 
de quelques autres fymptômes. Pen- 
dant ce tems.là les pullules croiflent 
très-bien durant quelques jours, mais 
fur la fin de la maturation & dans les 
premiers tems de la fievre de fuppura- 
tion , tout fe dérange , & le malade , quoi- 
qu’ayant une petite vérole bénigne , eft 
attaqué à la fois des fymptômes les plus' 
graves , & il meurt dans le délire ,' W 
léthargie , avec l’orthopnée , la tympa- 
nite, une diarrhée fétide, un pouls irr«-; 
gulier & un abattement complet desl 
forces. U 

Lorfque j’ai été appellé au 'commen-' 
cernent de la maladie, j’ai toujours pu* 
prévenir ces funeftes fymptômes en pur- 
geant le malade tous les jours i déjà dès’ 
le troifierae jour de la maladie , en fai- * 
fant ufage de la crème de tartre & des 
tamarins , & à mefure que le ventre fe 
lâchoit , tous les lymptômes fe diflî-' 
poient , & j’en ai vu un fi heureüx elFee' 
que dans le tems de la fuppuration ,' le ;• 
malade, après avoir été" purgé tant de' 
fois , étoit prefque en état de fe paflèr 
de remedes. Je purge les enfans indo- 
ciles fans qu’ils le fâchent , en mêlant 
dans leur boilTon ordinaire une diffolu^'- 
tion de tartre émétiqîie à une dofe'dapà-'' 
ble d’émouvoir les iïiteftins , màis' non*' 
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pas l’eftomac. Lorfqu’on m’a appelle tard , 
le dixième ou le onzième jour , la mala- 
die étant déjà devenue violente , j’ai vu 
quelquefois que les remedes étoient làns 
fuccès , d’autres fois ils ont été effica- 
ces. Les* feuls fecours dont on peut ef- 
pérer quelque chofe font une purga- 
tion donnée d’abord , un ufage abon- 
dant des acides , puis encore la purga- 
tion. J’ai vu une fi grande putridité 
que j’ai été obligé de commencer par 
les acides , & d’y joindre d’abord après 
la purgation. 

Dans une maladie qui n’eft pas vio- 
lente, le ferpent refte fouvent longtems 
caché fous l’herbe , & alors ce n’ell: 
qu’au bout de quelques jours qu’il fe 
montre enfin tout-à coup, S ’il en im- 
pofe très - facilement , fous l’apparencç 
d’une autre maladie , à ceux qui ne font 
pas fur leurs gardes j le médecin peut 
facilement tomber dans cette erreur , & 
elle eft irréparable. Le feul moyen de 
fauverle malade, c’eft encore la purga- 
tion. J’ajouterai ici un ex^emple remar- 
quable tiré de la rougeolè. 11 étoit une 
famille compofée de fix jeunes garçons 
dont deux étoient morts ci-devant de la 
rougeole étant à la campagne , deux au- 
tres s’en étoient tirés heureufement , 
ayant eu une rougeole bénigne. Le ca- 
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detdetous, âgé de douze ans, prend la 
même maladie , qui paroît bénigne pen- 
dant les cinq premiers jours, fi ce n’eft 
que fon haleine & fes Telles Temoient 
mauvais. Le fixieme jour, le defleche- 
ment ayant déjà commencé , il fut tout' 
d’un coup' attaqué d’une orthopnée ex- 
ceffive , de fanglots ,*de naufées & de 
délire, avec un pouls très-irrégulier j les 
parens épouvantés viennent réclamer 
mon fecours. Le concours des fympto- 
mes menaqoit d’une terrible fin : il n’y 
avoit aucune forte d’inflammation ou de 
pléthore, le venin n’étoit point rentré j 
tout cela venoit donc d’une faburré pu- 
tride. Ce malade fe refufoit à tous les 
remedes. Je penfai au kermès minéral 
que je lui fis prendre en très petite dofe 
dans de la confiture de cerifcs : il 'en 
avala utf^grain' fans s’en douter; cela 
le fit ' vôrtiir* au-delà de ce que j’avois 
efpcré. Le délire & l’orthr)pnée s’appai- 
ferent. J’ordonnai un lavement ; il prit 
encore un grain de kermès , il fit qua- 
tre Telles, les urines coulèrent abondam- 
ment; ilTuffint une Tueur copieuTe , & 
au bout dé trois heures le malade Te 
remit entièrement. 

J’ai trouvé que dans d’autres cas fem- 
blables , l’oxymel TcilHdque étoit un ex- 
cellent remede, & qui méritoit les élo- 
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gés qu’il y a déjà longtems qu’on lui a 
donnés , & que Sydenham ne lui a pas 
refufés. Il mérite aufli des éloges dans 
d’autres cas , & une expérience miilti- » 
pliée m’a appris qu’on en peut dire ce 
queCoNR ARD Gesner difoit de fon oxy- 
mel d’hellébore i car il cbajfe merveilleux 
femeut du centre à la fuperfeie les humeurs 
vénéneufes ^ les autres mattvaifes hux 
meurs. 

Trois femaines s’étant écoulées, une 
fœur du malade dont je viens de parler, 
âgée de feize ans , fe trouva dans le mê- 
me cas , fi ce n’eft qu’ayant l’efprit li- 
bre & fpuhaitant de prendre les reme- 
des , elle avoit avalé d’elle-même de la 
manne : il s’enfuivit des Telles très-féti- 
des , & elle recouvra bientôt la fanté , 
après avoir été aux portes de la mort. 
Deux de fes aînés , à ce que me dirent 
les parens, avoient rendu le dernier 
foupir peu d’heures après avoir été 
faignés. 

L’anomalie qui vient de malignité 
eft plus mauvaife dans la petite vérole. 
Je ne parlerai pas ici des fignes de cette 
malignité , de fes efpeces , ni des rai- 
fons qui fervent à exeufer ce terme , 
cette matière ayant été pleinement ex- 
pofée dans un nouveau traité des fiè- 
vres : il fuffit de favoir qu’une foiblefle 
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extrême, un pouls très -petit, une fie.- 
vre continuelle, & accompagnée de re- 
doublemens irréguliers , qu’un délire 
léger, mais continuel, que des pullules 
très-petites , aqueufes , ichoreuTes, noi- 
res & des taches à la peau, que des hé- 
morrhagies par tous les pores '& par 
tous les couloirs, qu’une angoilTe con- 
tinuelle, le dégoût & l’apathie, font tout 
autant de caraéleres non équivoques de 
malignité dans la petite vérole. 

Dans tous ces cas , le traitement con- 
fîfte à donner des acides & des antipu- 
trides fortifians'. Toutes les fois que l’al- 
calefcence & la diflblution chaude des 
‘ humeurs paroilTent prévaloir , il ne faut 
employer que les efprits acides tout feuls. 
Lorfqiie les fluides font dans une difpo- 
fition de vapidité, & qu’il y a du re- 
lâchement dans les folides , il faut y 
joindre l’ufage des cantharides , du quin- 
quina , du camphre, de la ferpentaire : 
enfin , il faut employer complettement 
la méthode qu’ont enfeignée les méde- 
cins Anglois , ^qui ont fou vent occafion 
de voir cette n^aladie , & furtout la mé- 
thode du célèbre Hüxham. On retire 
ici un grand avantage de l’efprit de vi- 
triol & de la mixture fimple , remede à 
la vérité dont la compofition eft mal 
alTortie , mais qui eft utile. 
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Le foufre doré d’antimoine mêlé avec 
le camphre ne manque pas non plus d’u- 
tilité, quoique ces remedes foient dan- 
gereux, comme la pefte dans'une autre 
efpece de petite vérole. Il ne .faut pas 
trop craindre les fecoufles qu’occafionne 
une légère dofe d’ipccacuanha i ce re- 
mède eft d’un grand ufage dans des ma- 
ladies analogues.; & comme vous me 
l’aveî^ déjà appris il y a longtems, les 
Allemands le regardent comme un fecret 
fameux dans le traitement de la fievre 
miliaire : & j’ai quelquefois enfreint 
avec fuccès la loi rigoureufe que je m’é- 
tois impofée de m’abflenir de faire vo- 
mir dans le traiternent de la petite vérolci? 
• Mais en voilà aflez au fujet de la pe-’ 
tlté\érole : fi vous donnez votre appro- 
bation , Monfieur , à ce que j’en ai dit 
je m’en réjouirai extrêmement ; car elle 
rne tient à préfent lieu de beaucoup 
d’autres & lôrfqu’il n’y aura plus lieu 
àU’îêr/yie de' ceuxiîqui voudfoient en faire 
peu de cas , la poftérité regardera cette 
approbation comme un témoignage de 
ma capacité. 

«îo , • - J 

.Fin. du Tome premier. 
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Pa R M i,plufieurs Librairies qui 'éxifte'rit a 
Laufatine,* celle de François Grasset^ 
Comp. , eft connue pour la principale & la plus 
ancienne ; elle eft très-bien iffortie en livres 
Français, Latins , Italiens ,.AngIois^& 
gnols. On peut facilement y trouver de quoi 
former des Bibliorheques bieri choifies , Stom. 
pletter celles qui font commencées. Quoique' 
leurs prix' foient fort modiques ils ofl>ïnt 
encore des rabais à ceux qui:ac^etcço!Il^t;pou^ 
des, fommes déterminées , do'nt on voit l’éclrel;^ 
le dans raveriilfement qui eft en tête de leur 
nouveau Catalogue lis s’emprefletont de l’en- 
voyer à ceux qui le leur demanderont. ' 

, • C’dft au fieur Grasset que l’on eft redeva-' 

We de l’incroduétipn erj Suiflq , &■ daps'plu,j 
fieur^pays circonvoifins , de la graine de racine 
d|abondancê contre li difette...'Le'go“ût,d,es. 
féûijles de cette plant e-r'acin'e.^iï' fupetieur 
celui des 'épinards , elles ’croiflTent abondam-' 
ment &- avec rapidité ; h. racine .en devient 
fort grolTe, oq en a vu qui pefojent feizeli-, 
vres. On la mange qnfalade , en ragoût, bouil- 
lie , ou en Fritture ; elle éft devenue dVn grand, 
ûfage dans les nl Vilpns ou il y'a un nompreùé* 
domeftique V la feuille fe fert fur les tablées les” 
plus recherchées. Elle eft aufti ;, de même que' 
la racine, d’une grande utilité pour la nourçi.;. 
ture des animaux doméftiques, & le lait des 
vaches qui s*en nourriftent eft beaucoup plus 
abondant, meilleur, plus gras, & donne du 
bon beurre. On peut voir tous les avantages 
de cette plante dans un mémoire que les mê- 
mes Libraires ont imprimé , qui contient des 
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inftrudlions détaillées fur fa cukure , fur celle 
de la carotte & de la fpergule : cette derniere 
produit un fourage abondant & excellent , qui 
eft mangé avec avidité par les chevaux , les 
bœufs , les vaches & les moutons, & qui leur 
fournit une très-bonne nourriture ; la culture 
en eft aifée & peu couteufe. 

Lefdits François Grasset ^ Comp. , 
vendent de la graine d’abondance à j liv. de 
France la livre ; de la graine de fpergule i liv. 
i6 f. de France, chacune poids de marc de i6 
onces; le mémoire fur leur culture, augmenté 
d’un fupplément, à i; fols de France, broché. 
Ils vendent auffi des hachoirs ou couteaux en 
forme d’5 , pour couper la racine d’abondance , 
à 4 liv. 10 fols de France : ils ne peuvent don- 
ner de chaque graine au-deffous d’aune livre à 
la fois , & on doit affranchir pour le tout les ^ 
lettres & l’argent en donnant la commiffion. 

Le defir qu’ils ont de fe rendre de plus en 
plus utiles au Public, les a engagés à prendre 
des mefures pour fe procurer un affortiment 
de graines des meilleures plantes potagères & 
pour les prairies , ainfi que des plus belles 
fleurs de jardins , de chaque endroit où on les 
cultive avec le plus de fuccès , tant dans le Mi- 
di que dans le Nord. 

Le peu de bénéfice dont ilr fe contentent 
fur ces objets , les met danf e cas d’efpérer 
qu’on leur adreffera franco l’argent & les let- 
tres qui y feront relatives ; &’ ils préviennent , 
que c’eft une précaution de rigueur dont ils ne 
peuvent fe départir. 

Ils feront fort obligés à ceux qui voudront 
bien prendre la peine de communiquer cet 
Avis aux Amateurs de bons livres, & à ceux 
de l’agriculture , qui défireroient fe procurer 
des graines eUdeffus offertes. 
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